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RECUEIL 

DES  RITS   ET    CÉRÉMONIES 
DU     P  E  LE  RI  NAGE 

DE  LA  MECQUE, 

AUQUEL     ON    A    JOINT 

divers  Ecrits  relatifs  à  la  Religion  y 

aux  Sciences  &  aux  Mœurs 

des  Turcs. 

Par  M.  Galland,  Interprète  du  Roi. 
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Et  fe  vend 

A     PARI  Si 
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AVERTISSEMENT. 

ZE  S  rapports  peu  exacts ,  &  les  re> 
lations  fauffes  que  j'ai  Couvent 
trouvées  dans  les  Livres  de  plufieurs 
voyageurs  &  autres  perfonnes  qui  ont 
écrit  fur  la  religion  &  les  mœurs  des 
Turcs  ,  m'ont  engagé  à  donner  cette 
Brochure  dans  la  vue  de  détruire  une 
partie  des  erreurs  qui  fe  trouvent  dans 
les  ouvrages  dont  je  viens  de  parler. 

Les  Rits  &  Cérémonies  du  pèlerina- 
ge de  la  Mecque  ,  le  Catéclufme  Mu- 
julman,  &  la  Dijjertationfur  les  Scien- 
ces des  Turcs  font  traduits  ,  les  deux 
premiers  de  l' Arabe  ,  &  la  troifiéme  du 
Turc  9  fur  des  manufcrits  que  j'ai  eus 
avec  beaucoup  de  peine  dans  l'Orient  ; 
car  les  Mufulmans  font  fort  réfervés  _, 
&  ne  s'ouvrent  que  très  -  difficilement 
aux  Chrétiens  fur  les  détails  de  leur 
Religion, 

Un  long  féjour  dans  les  Etats  du, 
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Grand  Seigneur  m'en  ayant  rendu  lés 
Langues  familières  ,  j'ai  cru  ne  devoir 
pas  jouir  feul  de  la  fatis faction  que  don- 
ne la  connoiffance  du  vrai  :  &jefuisper- 
fuadéque  l'on  fera  bien  aife  de  connoître 
la  manière  touchante  &  ajfeclueufe  avec 
laquelle  les  Mufulmans   invoquent   le 
Créateur  dans  leurs  prières, dont  je  ne  fâ- 
che pas  que perfonne  ait  donné jujqu  'au- 
jourd'hui une  idée  claire  &  dijlincte}  telle 
qu on  la  prendra  dans  les  prières  même, 
J 'avouerai  naturellement  que  quelque 
foin  que  j'aie  pris  de  rendre  exactement 
lefens  des  originaux ,  ma  traduction  efl 
cependant  fort  au  -  deffous  :  il  efl  des 
beautés  de  langage  qui  j  ont  incommuni- 
quables.  C efl  ce  que  je  remarque  moi- 
même  y  principalement  aujujet  des  Rits 
&  Cérémonies  du  pèlerinage  dé  la  Mec- 
que.  Les  prières  des  Mufulmans  per- 
dent beaucoup  dans  la  traduction,  de  la 
force  y  de  la  fublimité  &  de  l'énergie 
qu'elles  ont  dans  la  langue  Arabe ,  qui 
paroît  plus  propre  que  toute  autre  à  par- 
ler de  Dieu  &  de  fes  attributs ,  aveic  la 
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grandeur  &  la  majejié  qui  conviennent 
à  l'Etre  fuprême.  Je  dois  ajouter  ici  à 
V 'honneur  des  Mufulmans ,  qu'ils  prient 
Dieu  avec  une  ferveur  &  un  recueille- 
ment y  dont  ceux  qui  en  font  témoins  ne 
peuvent  s'empêcher  d'être fenfhlement 
attendris  :  il  faut  le  voir  pour  s'en  con- 
vaincre :  tout  ce  qu'on  en  peut  due 
n'approche  pas  de  la  réalité. 

Après  les  Rit  s  &  les  Cérémonies  du 
pèlerinage  de  la  Mecque  ,  j'ai  placé  le 
Catéchifme  Mufulman  ,  que  j'ai  tra- 
duit également  de  l'Arabe, 

A  l'égard  de  la  Differtation  fur  les 
Sciences  des  Turcs  >  l'opinion  ou  l'on 
efl  en  général  fur  l'ignorance  de  ces 
peuples  ypourroit  la  faire  regarder  com- 
me une  pièce  fuppojée  _,  [i  plufeurs  per- 
fonnes  n  'étoient  inflruites  qu  'ily  a  dans 
toutes  les  villes  de  l'Empire  Ottoman 
des  Ecoles  publiques  y  &  dans  les  prin- 
cipales >  des  Collèges  fondés  pour  l 'in  f- 
truclion  &  l'entretien  d'un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  veulent  s 'appli- 
quer aux  Sciences  &  fur-tout  à  celles  de 
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la  Religion  &  de  la  Loi  :  ce  font  les  deux 
principales.  On  peut  même  dire  qu'elles 
n'en  font  qu'une,  à  laquelle  ils  rappor- 
tent la  plupart  des  autres. 

Les  Chaires  de  ces  différens  Collèges 
font  remplies  par  des  Cadis ,  c'e/l-à-dire, 
des  Juges  prépofés  pour  l' adminifl ra- 
tion de  la  juflice.  Leur  nombre  efï  une 
fois  plus  grand  que  celui  des  Tribunaux 
de  l'Empire.  L'exercice  de  leur  fonc- 
tion de  Juge  ne  dure  que  quinze  mois , 
après  lefquels  ils  payent  un  pareil  ef- 
pace  de  tems  à  donner  des  leçons  pu- 
bliques. Ces  leçons  leur  font  auffi  utiles 
qu  à  leurs  écoliers.;  car  ils  n  avancent 
en  grade  qu' à  proportion  de  l'ajjiduitê 
avec  laquelle  ils  ont  rempli  ce  devoir  y 
&  de  la  célébrité  qu'ils  ont  acquife. 

Ce  petit  ouvrage  efl  terminé  par  une 
Relation  de  l'ifle  de  Chio  >  &  par  la  Def 
cription  de  la  marche  &  de  la  folemnité 
obfervée  au  mariage  de  la  Sultane  Ef* 
ma  avec  Iaakoub  Pacha,  gouverneur  de 
Seliflrée.  Je  ne  dis  rien  à  cefujet  dont 
je  n'aie  été  témoin  oculaire*  J'en  ai  fait 
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les  relations  fur  les  lieux  avec  toute 
V exactitude  poffible  y  &  je  n'ai  rien 
avancé  qu'après  m' être  affuré  de  la  vé- 
rité par  un  mûr  examen, 

La  première  partie  de  la  Defcription 
de  la  marche  de  la  Sultane,  contient  une 
énumération  des  Officiers  quiformoient 
cette  marche  ,  &  un  précis  de  leurs  fonc- 
tions. Elle  n  amu fer  a  peut-être  pas  les 
perfonnes  peu  curieufes  de  pareils  dé- 
tails y  mais  la  féconde  partie  efl  inflruc- 
tive  &  intéreffante.  Un  y  trouvera  un 
état  de  la  Famille  Ottomane  ,  &  des 
Anecdotes  peu  connues,  qui  feront  du 
goût  de  tout  le  monde» 
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P  RE  F  A  CE, 

Au  nom  de  Dieu  clément  de  miféncor- 
dieux. 

Louange  foit  rendue  à  Dieu  maître  des 
deux  Mondes» 

Des  prières  &  des  faluts  fans  nombre  fut 
notre  Seigneur  Mahomet ,  fur  fes  defeendans 
&c  fur  fes  amis. 

kJ  N  de  mes  amis  en  Dieu  m* ayant 
prié  de  lui  faire  un  Recueil  des  Rits 
&  Cérémonies  du  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ,  félon  la  Secle  de  l'Imam  Chafeï 
(puifje -t-il  être  agréable  à  Dieu  ,)  je 
me  Juis  rendu  à  fa  prière  t  dans  la  vut 
d'acquérir  le  mérite  de  cette  action . 
Dieu  m'en  récompenfe ,  &  enfaffe  reti- 
rer le  fruit  à  tous  les  Mufulmans  *  & 

*  Musulmans.  Il  efl:  à  obferver  que  quoiqu'ordi* 
nairement  Pi,  placée  entre  deux  voyelles ,  doive  erre 
prononcée  comme  un  ç,  il  faut  cependant  la  pro- 
noncer dans  ce  mot  comme  s'il  étoit  écrit  Muçulmans, 
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4         PREFACE. 

à  ceux  qui  le  liront.  Le  falut  &  la  paix 
de  Dieu  foient  fur  notre  Seigneur 
Mahomet ,  fur  tous  fes  defcendans  y  & 
fur  tous  f es  amis» 


RECUEIL 

Z>£S    i£/TS    £T   CÉRÉMONIES, 
du  pèlerinage  de  la  Mecque* 

OV  o  u  s  qui  demandez  à  vous 
inftruire ,  ôc  que  je  prie  le 
Seigneur  de  diriger  félon  fes 
voies  ,  fâchez  qu'on  n'eft  obligé  de 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ôc  le 
facrifiçe  >  qu'une  fois  dans  la  vie  ;  ôc 
cela  pour  quelque  péché  d'aclion  ou 
d'omifïion. 

Quand  quelqu'un  veut  faire  le  pè- 
lerinage de  la  facrée  Maifon  de  Dieu  , 
il  doit  purifier  fon  intention,  fe  repen- 
tir de  fes  péchés,  payer  fes  dettes,  le 
réconcilier  avec  fes  ennemis ,  rendre 
les  dépôts  qu'il  peut  avoir  entre  les 
mains ,  lajffer  à  fa  famille  ôc  à  tous 
ceux  qu'il  eft  obligé  de  nourrir,  de- 
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quoi  fubfifter  jufqu'à  fon  retour,  &  fe 
munir  d'argent  bien  acquis ,  pour  four- 
nir largement  à  tous  les  befoins  de  fon 
voyage. 

Le  pèlerin  en  fortant  de  fa  maifon 
fera  deux  inclinations  ,  récitera  le  Fa- 
teha  '  y  ôc  dira  :  U  ny  a  quun  [eut 

1  Fateha  eft  un  mot  Arabe  qui  veut  dire  corn-» 
mencement,  ouverture  :  c'eft  le  nom  du  premier  cha- 
pitre duCoraan  *  3  qui  eft  une  prière  auflî  commune 
chez  les  Mufulmans  que  l'Oraifon  Dominicale  chez 
les  Chrétiens.  Les  Mufulmans  difent  le  Fateka  au 
commencement  de  leurs  prières  ,  à  leurs  mariages  x 
en  commençant  quelque  entreprife ,  &  généralement 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  veulent  implorer  le 
fecours  de  Dieu.  En  voici  la  traduction  : 

Au  nom  de  Dieu  clément  &  miféricordieux  à 
louange  fait  rendue  à  Dieu  Seigneur ,  des  deux  Mon- 
des j,  clément  &  miféricordieux  ,  maître  du  jour  du  Ju- 
gement. Nous  vous  fommes  fournis ,  Seigneur x  &  nous 
implorons  votre  ajjifiance  :  dirigez-nous  dans  le  droit 
chemin  „  comme  vous  en  ave^fait  la  grâce  à  vos  élus  a 
&  non  pas,  aux  réprouvés. 

*  Coraan.  Coraan  efl  le  même  livre  que  nous  ap^ 
pelions  en  françois  ÏAlcoran  ,  parce  qu'en  confervant 
al ,  qui  eu  l'article  Arabe  ,  nous  y  joignons  le ,  arti- 
cle  françois  :  ce  qui  lui  donne  un  double  article  ,  de 
même  qu'aux  mots  algèbre  3  elixir  ,  alambic  ,  qui 
(pnt  auffi  Arabes, 
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Dieu  9  je  lui  demande  fon  fecours  & 
fon  affiflance  pour  tout  le  tems  de  mon 
voyage.  Enfuite  il  prendra  congé  de 
fa  famille ,  ôc  de  tous  ceux  qui  feront 
préfens ,  &  leur  dira  :  Dieu  conferve 
votre  foi  &  votre  loi  ,  &  qu'il  faffe 
réujjir  toutes  vos  affaires. 

Il  faut  qu'il  faffe  l'aumône  avant  fon 
départ,  parce  que  cette  bonne  œuvre 
attire  la  bénédiction  de  Dieu  fur  fon 
voyage.  Il  répondra  à  ceux  qui  lui  di- 
ront adieu  :  Le  Seigneur  vous  conferve 
&  vous  protège  y  qu'il  vous  préferve  de 
tout  mal  ;  qu  il  vous  pardonne  vos  fau- 
tes y  &  qu'il  vous  comble  de  biens ,  quel- 
que pan  que  vous  alUe^. 

En  arrivant  à  la  porte  de  fa  maifon, 
il  récitera  le  chapitre  du  Coraan  qui 
commence  par  ces  mots  :  Nous  l'a- 
vons fait  de  (cendre  dans  la  nuit  *  de  la 
puijfance.  Énfuite  il  dira  :  Dieu   eji 

1  La  nuit  de  la  puissance  eft  une  nuit  de  la 
Lune  de  Ramadan,  pendant  laquelle  les  Mufulmans 
croient  que  Dieu  pardonne  tous  les  péchés'à  ceux  qui 
s'en  repentent  finccremenc ,  &  qu'il  accorde  tout  ce 
qu'on  lui  demande. 
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crrand  ,je  me  confie  à  Dieu ,  il  n'y  a  de 
puiffance  &  de  protection  qu'en  Dieu, 
En  montant  à  cheval  il  dira  :  Louan- 
ge foit  rendue  à  Dieu  qui  m'a  donné 
cette  monture  ;  qu'il  foit  béni  de  me  l'a- 
voir procurée.  Louange  foit  rendue  à 
Dieu  de  nous  avoir  donné  la  vraie  foi, 
&  de  nous  avoir  fait  la  grâce  de  nous 
envoyer  fon  Prophète  Mahomet  (fur 
lequel  f oient  les  prières  &  les  faluts  les 
plus  parfaits  :  )  Dieu  me  préferve  des 
difficultés  &  des  incommodités  du  voya- 
ge ,  des  vifaçes  trifles  &  abbatus.,  fa- 
de tous  les  accidens  qui  pourroient  ar- 
river à  ma  famille  ,  à  mes  biens  &  à 
mes  enfans.  Mon  Dieu  ,  faites-moi  la 
grâce  de  voyager  dans  ce  monde  ,  &  de 
île  jamais  m" écarter  de  votre  abéiffan^ 
ce  ,  tant  que  f  y  ferai. 

Le  pèlerin  doit  entreprendre  fon 
voyage  le  lundi  ou  le  jeudi  de  grand 
matin.  Il  dira  en  arrivant  au  gîte  : 
Mon  Dieu  }  faites-moi  trouver  un  gîte 
de  bénédiclion  :  vous  êtes  ,  Seigneur  3  le 
çneilleur  de  tous  les  gîtes \ 
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Quand  la  Caravanne  arrivera  le  foir, 
il  dira  :  Au  nom  de  Dieu  9je  me  confie 
en  Dieu  &  me  fers  de  J es  paroles  pour 
me  préferver  de  tout  le  mal  qui  a  été 
créé.  LefalutfoitfurNoédansce  mon- 
de &  dans  r autre  :  la  paix  f oit  fur  lui. 
Mon  Dieu  _,  faites -moi  jouir  de  tous  les 
avantages  de  ce  gite ,  &  préferve^-moi 
de  tout  le  mal  qui  peut  s'y  trouver. 

En  partant  du  gîte  il  dira  :  Louange 
foit  rendue  à  Dieu  qui  m'a  préfervé  de 
la  lafjitude  &  de  tous  les  malheurs  qui 
p  ouv  oient  my  arriver.  Mon  Dieu  faites- 
moi  arriver  en  fureté  à  un  autre  gîte > 
comm  ■  vous  m'aver  retiré  de  celui-ci 
fain  &  fauf. 

En  montant  ôc  en  defcendant  do 
cheval,  en  arrivant  ôc  en  partant  des 
gîtes  ,  il  aura  toujours  foin  de  répé- 
ter  ces  mêmes  prières.  Pendant,  tout 
le  cours  de  fon  voyage  ,  il  en  fera 
plus  qu'à  l'ordinaire  pour  lui  ôc  pour 
les  autres  ,  ôc  demandera  à  Dieu 
les  biens  de  ce  monde  qu'il  defire,  ôc 
1  etepiité  quand  fon  terme  fera  venu 
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pour  l'autre  :  car  il  eft  dit  dans  le  Co- 
raan5  que  les  prières  des  voyageurs 
font  exaucées. 

Il  fera  repofer  fa  monture  le  plus 
fouvent  qu'il  lui  fera  poffible,  ôc  il  aura 
l'attention  d'en  defcendre  pour  dîner, 
pour  fouper ,  en  montant  les  monta- 
gnes ôc  en  les  defcendant.  Il  ne  dor- 
mira jamais  fur  fa  monture.  Il  traitera 
bien  le  chamelier  ,  fes  compagnons 
de  voyage  ,  ôc  ceux  qui  en  chemin 
lui  demanderont  quelque  chofe.  Il  ne 
défobligera  perfonne ,  ne  fera  point  de 
trouble  ni  d'embarras  dans  le  chemin, 
ni  en  arrivant  aux  endroits  où  l'on 
trouve  de  l'eau.  Il  ne  rebutera  point 
ceux  qui  lui  demanderont  de  fes  pro- 
vifions,  en  leur  reprochant  qu'ils  n'en 
ont  point  apporté  avec  eux ,  ou  qu'ils 
ont  entrepris  leur  voyage  fans  mon- 
ture :  au  contraire  il  leur  fera  amitié , 
ôc  priera  Dieu  de  les  fecourir. 

Quand  le  pèlerin  fera  arrivé  à  l'en- 
droit où  fe  raffemble  la  Caravanne  i  de 

1  Caravanne.  Il  part  tous  les  ans  pourlaMecqu» 
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la  Mecque  ,  ôc  qu'il  voudra  mettre 
î'Ihram » ,  il  fera  la  grande  ou  la  petite 
ablution  *  :  il  eft  mieux  de  faire  la  gran- 
de. Il  fe  couvrira  de  deux  grandes  fer- 
viettes  neuves ,  ou  nouvellement  blan- 
chies :  il  eft  plus  convenable  qu'elles 
foient  neuves.  L'une  le  couvrira  de- 
une  Caravanne  de  Damas ,  capitale  de  la  Syrie,  une 
du  Grand  Caire,  capitale  de  l'Egypte,  &  une  de  Bar*» 
barie.  Les  Mufulmans  qui  veulent  faire  ce  pèlerinage, 
ou  le  négoce  qui  fe  fait  à  cette  occafîon,  vont  joindre 
la  Caravanne  qui  s'aflèmble  dans  l'endroit  le  plus  pro- 
che de  leur  pays. 

Les  Turcs  difent  en  proverbe  :  Et  pèlerinage  ,  6*» 
négoce  3  c'eft-à-dire  que  dans  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que on  a  fouvent  deux  objets  en  même  tems,  la  re- 
ligion &  le  négoce  >  l'un  fert  fouvent  de  prétexte  à 
l'autre.  Car  bien  des  gens  ne  vont  à  la  Mecque  que 
pour  négocier.avec  les  Perfans  ,  Indiens  &  Africains, 
qui  s'y  trouvent  tous  les  ans  en  grand  nombre  au  tems 
du  Bairam ,  &  ils  palfent  une  partie  de  leur  vie  à  faire 
ces  voyages. 

1  Ihram.  Ceft  une  pièce  de  toile  ou  de  laine 
dont  les  pèlerins  fe  couvrent  à  la  Mecque  pendant 
dix  jours. 

a  Ablution.  La  petite  ablution  confifte  à  fe  laver 
les  mains ,  les  bras ,  les  pieds ,  les  oreilles ,  &  le  fom- 
rnet  de  la  tête.  Pour  la  grande  il  faut  fe  laver  tout  le 
corps ,  comme  on  verra  plus  au  long  dans  ma  tra- 
du&ion  duCatéchifme  Mufulman, 
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puis  le  nombril  jufqu'en  bas  :  &  avec 
l'autre  il  Te  couvrira  le  refte  du  corps, 
excepté  la  tête  ôc  le  vifage  :  il  s'arran- 
gera les  mouftaches ,  fe  coupera  les 
ongles ,  fe  rafera  tout  le  poil  des  par- 
ties inférieures,  s'arrachera  celui  des 
aiffelles,  fe  frottera  de  pommades  qui 
ne  foient  point  colorées ,  fera  deux  in-« 
clinations  &  mettra  l'Ihram. 

Il  y  a  trois  fortes  d'Ihrams  :  le  pre- 
mier s'appelle  Karen  :  c'eft  celui  qu'on 
met  quand  on  fe  propofe  d'aller  à  la 
Mecque,  ôc  d'y  faire  un  facrifice. 

Le  fécond  s'appelle  Mofred  ;  c'eft 
celui  que  mettent  ceux  qui  dans  le 
voyage  de  la  Mecque?  ne  fe  propo- 
fent  que  d'aflifter  au  facrifice  public 
qui  s'y  fait ,  fans  en  faire  de  particulier. 

Le  troifiéme  s'appelle  Motmettaa9 
&  fert  à  ceux  qui  Amplement  veulent 
faire  un  facrifice.  Avant  de  le  mettre 
ils  doivent  diriger  leur  intention,  ôc 
dire  :  J'ai  réfolu  d'offrir  un  facrifice  9 
&  je  l'offrirai  au  grand  Dieu. 

Quand  celui  qui  porte  l'Ihram  Mot* 
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ïnettaa  arrive  à  la  Mecqu e ,  il  doit  faire 
fept  fois  le  tour  du  temple ,  ôc  y  faire 
iept  Sais. 1  II  faut  qu'il  fe  fafTe  rafer, 
&  qu'il  s'habille  proprement. 

Lorfqu'il  va  dans  la  vallée  où  l'on 
fait  les  facriflces,  il  doit  quitter  fes 
habits  y  &  mettre  l'Ihram  après  s'être 
lavé  deflbus  la  goutiere  *  du  temple. 

Le  pèlerin  qui  a  revêtu  l'Ihram  du 
pèlerinage  ou  celui  du  facririce,  doit 
aire  immédiatement  après  :  Que  vous 

1  Sais.  Le  Saï  fe  fait  en  allant  du  Meroiié  au  Scia  , 
qui  font  les  deux  endroits  juiques  auxquels  Agar  s'a- 
vançoir  en  cherchant  de  l'eau  pour  fon  fils  Ifmaè'l 
dans  le  Défert ,  après  avoir  été  chaflee  de  la  maifon 
d'Abraham.  Elle  n'ofoit  aller  plus  loin  de  peur  que 
pendant  fon  abfence,il  n'arrivât  quelque  accident  à 
■Cm  fils  Ifmaè'l. 

1  Goutiere.  La  goutiere  du  Temple  de  la  Mecque 
eft  d'argent  doré.  Les  pèlerins  ont  la  dévotion  de  fe 
laver  avec  l'eau  qu'elle  jette  en  tems  de  pluie, faure 
de  laquelle  ils  fe  fervent  de  l'eau  du  puits  de  Zemzem.  * 

*  Zemzem  eft  le  nom  d'un  puits  dont  l'eau ,  foi* 
vant  les  Mufulmans ,  eft  fortie  miraculeufement  de 
terre  dans  le  Défert  deflous  les  pieds  d'Ifmaèl ,  dans  le 
tems  que,  preflfé  par  la  foif,  il  pleuroit  &  fe  débattoit, 
après  qu'Abraham  l'eut  chaûc  de  fa  maiion  avec  fa 
mère  Agar. 
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vlait-il)  mon  Dieu  ?  que  vous  plait-il? 
me  voici  prêt  à  exécuter  vos  ordres,, 
Vous  êtes  le  feul  Dieu  $  vous  navet 
point  de  compagnon  $  que  vous  plait-il r 
Louange  &  grâces  vousfoient  rendues; 
vous  êtes  le  roi  qui  nave^  point  d'af- 
focié ,  que  voulez-vous  de  moi  ?  Il  con* 
tinuera  de  faire  cette  prière  pendant 
tout  le  refte  du  tems  de  fon  pèleri- 
nage ,  foit  qu'il  monte  ou  qu'il  defcen* 
de ,  qu'il  agiffe  ou  qu'il  foit  en  repos. 

Après  qu'il  a  fait  cette  prière  la  pre- 
mière fois,  ôc  qu'il  a  pris  l'Ihram  du 
pèlerinage  ou  celui  du  facrifice ,  oti 
celui  de  tous  les  deux  enfemble  >  il 
faut  qu'il  s'abftienne  des  habits  coufus 
&  des  odeurs.  Il  lui  eft  défendu  d'aller 
à  la  chafle,  &  d'aider  à  tuer  le  gibier *, 
de  faire  aucune  mauvaife  action,  de  fe 
laiffer  emporter  à  des  mouvement 
d'impureté,  &  de  commettre  d'adul- 

1  Gibier.  On  doit  fçavoir  pour  l'intelligence  de  cer 
article,  que  les  Mufulmans  ne  pouvant  point,  félon 
leur  Loi,  manger  de  viande  étouffée,  ils  ont  foin, 
dès  qu'ils  ont  abatu  leur  gibier,  de  l'égorger  &  de  1» 
faire  faigner  le  plus  qu'ils  peuvent» 
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tère.  Il  doit  fouvent  faire  la  dernière 
prière  que  nous  venons  de  rapporter, 
jufqu'à  ce  qu'il  entre  à  la  Mecque. 

Il  y  entrera  par  la  porte  de  Beni- 
cheïbé ,  ôc  du  pied  droit ,  en  difant  : 
Seigneur  tout  miféricordieux  >  ouvre^- 
77îoi  les  portes  de  votre  miféricorde. 
Quand  il  fera  derrière  le  temple,  il 
dira  :  Mon  Dieu  >  augmente^  la  no- 
bleffe  ,  la  vénération  >  la  grandeur  & 
V honneur  de  cette  maifon. 

Quand  il  arrivera  à  la  pierre  *  noire, 
il  la  baifera,  s'il  peut,  ôc  fe  retirera  en 
laiflant  toujours  le  temple  à  fa  gau- 
che ;  enfuite  il  fe  propofera  de  faire 
fept  fois  le  tour  du  temple  en  difant  : 
Je  me  fuis  propofé  de  tourner  dans  cette 
maifon  ,  fuivant  la  dévotion  attachée  à 
cette  cérémonie, 

1  Pierre  noire.  La  pierre  noire ,  qui  efl  attachée 
à  une  des  colomnes  du  portique  du  temple  de  la  Mec- 
que ,  fut  donnée  fuivant  les  Mufulmans  par  Dieu  à 
Adam ,  fondateur  de  ce  temple ,  pour  l'y  placer.  La 
dernière  fois  qu'il  fut  ruiné  &  rebâti  du  tems  de  Ma- 
homet, ce  fut  lui  qui  y  plaça  la  pierre  noire  à  l'endroit 
eu  on  la  voit  aujourd'hui. 
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Lorfqu  il  fera  vis-à-vis  de  la  pierre 
noire  ,  il  dira  :  Mon  Dieu  je  crois  en. 
vous  ,je  crois  à  votre  Livre  »  :  je  veux 
fatis faire  au  traité  que  nous  avons  avec 
vous  >  &  être  fournis  à  la  Loi  de  vo* 
tre  Prophète  Mahomet,  fur  lequel  f oient 
votre  paix  &  votre  falut. 

En  arrivant  vis-à-vis  de  là  porte  il 
dira  :  Seigneur ,  cette  maifon  ejl  votre 
maijon  ,•  ce  lieu  facré  ejl  à  vous  ;  &  la 
fureté  qu'on  y  trouve  vient  de  vous* 

Enfuite  il  regardera  à  fa  droite  le 
Lieu  l  d'Abraham,  l'ami  de  Dieu,  fur 
qui  foient  le  falut  ôc  la  paix,  ôc  il  dira  : 
C'e/l  là  le  lieu  de  celui  qui  par  votre 
moyen  syejl  préfervé  du  feu, }   Après 

1  Livre.  C'eft  le  Coraan  que  les  Mufulmans  croient 
être  venu  du  Ciel ,  &  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Livre  par  excellence. 

2  Le  lieu  d'Abraham  eft  la  chambre  de  ce  Pa- 
triarche. Ce  fut  lui ,  félon  les  Mufulmans,  qui  rebâtit 
le  temple  de  la  Mecque ,  après  qu'il  eut  été  ruiné  par 
les  eaux  du  Déluge. 

s  Do  Feu.  Les  Mufulmans  croient  qu'Abraham  a 
connu  par  révélation  l'unité  de  Dieu,  &  que  l'ayant 
prêchée  à  la  Cour  de  Nembrod ,  premier  roi  de  Baby- 
l«ne  après  le  Déluge ,  ce  prince  le  fit  jetter  dans  une 

cela 


de  la  Mecque*  17 

cela  il  dira  :  Mon  Dieu  ,  pardonnez- 
moi  ,  aye-{  ^omPajflon  de  moi  -.faites- 
moi  mijericorde  &  pajje^  pardeffus  tout 
ce  que  vous  fc  avez  de  moi  :  vous  êtes 
le  cher  &  r honorable  par  excellence. 
Seigneur  ,  fanai fie^  mon  pèlerinage  : 
récompenje^  mon  zélé  9  pardonnez-moi 
mes  fautes ,  &  faites  fructifier  mes  bon- 
nes œuvres  ,•  je  me  préferve  par  vous 
de  ceux  qui  vous  donnent  des  compa~ 
gnons  » ,  des  infidèles ,  des  doutes  9  de 
rhypocrifie  ,  des  diffenfions ,  des  mau- 
vaises créatures  ,  des  mauvais  vif  âges  , 
&  des  malheurs  qui  peuvent  arriver  à 
mes  biens ,  à  ma  famille  &  à  mes  enfans. 
Lorfqu'il  fera  devant  la  goutiere  il 
dira  :  Seigneur  9  mettez-moi  à  l'ombre 
de  votre  trône  le  jour  qu'il  n'y  aura. 

foumaife  ardente  dont  il  fortit  fain  &  fauf.  Cette  avan- 
ture  a  donné  lieu  aux  Mages  ou  adorateurs  du  feu ,  de 
croire  que  Zoroaftre  leur  grand  Prophète  eftle  rrtôma 
qu'Abraham. 

1  Compagnons.  L'Auteur  veut  parler  dans  cet  en- 
droit des  Chrétiens  que  les  Mufulmans  appellent  in- 
fidèles ,  &  Ajfociateurs ,  par  rapport  au  myftere  de  la 
Trinité. 
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point  d'autre  ombre  que  la  vôtre  ,  qu'il 
n'y  aura  rien  de  permanent  que  votre 
face  ,  &  rien  de  périffable  que  vos  créa- 
tures. Mon  Dieu  , faites-moi  boire  dans 
la  taffe  de  votre  Prophète  Mahomet,  fur 
qui  f oient  le  falut  &  la  paix  :  faites  que 
j'y  boive,  6  maître  des  deux  mondes  , 
cette  boiffon  qui  déf altère  pour toujours. 

En  arrivant  au  coin  du  temple  qui 
eft  du  côté  de  la  Syrie ,  il  dira  :  Mon 
Dieu  ,,  fanclifie^  mon  pèlerinage  ;  bé- 
nijfe^  mon  ^éle  ;  pardonnez-moi  mes 
péchés  ,  &  rende^  mes  bonnes  œuvres 
méritoires:  6  bien-aimé,  ô  par  donneur*^ 
pardonnez-moi  &  faites  -moi  miféricor- 
de,  Ferme^  les  yeux  fur  ce  que  vous 
fcave^  de  moi  :  vous  fçave^  ce  que  nous 
ne  fc avons  pas  ,  vous  le  bien-aimé  & 
l'honorable. 

Au  coin  du  temple  qui  regarde  l'A- 
rabie Heureufe  ,  il  dira  :  Mon  Dieu  9 
je  mepréfervepar  la  vertu  de  votre  nom, 
de  l'infidélité ,  de  la  pauvreté  ,    des 

1  Ce  terme  qui  n'eft  pas  François  a  été  mis  pour 
moins  s  écarter  de  la  juiteifè  du  texte. 
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tourmens  x  du  tombeau  >  de  la  malice 
des  vivans  &  des  morts ,  &  des  embûches 
de  rAntechrift.  * 

Quand  il  fera  entre  les  deux  Coins 
du  temple  ôc  la  pierre  noire ,  il  dira  : 
Seigneur  _,  accordez-moi  les  biens  de  ce 
monde  &  de  l'autre  ,  &  préferve^-moi 
des  peines  du  feu. 

Vis-à-vis  la  pierre  noire  il  dira; 
Mon  Dieu  }  pardonne^  -  moi  par  votre 
miféricorde.  Je  me  préferve  >  par  le  Sei- 
gneur de  ce  temple  &  de  cette  pierre 
noire ,  des  dettes ,  de  la  pauvreté  ,  de  la 
détrejfe  du  cœur  9  &  des  peines  du  tom* 
beau» 

1  Les  tourmens  du  TomëeaU.  Les  Mufulmans 
croyent  que  les  Anges  Munker  &  Makir,  qui  onc  ua 
afpect&  une  voix  auffi  terribles  que  le  tonnerre  ,  def- 
cendent  dans  le  tombeau  des  réprouvés  auflîtôt  que 
ceux  qui  ont  affilie  à  leur  enterrement  Ce  font  retirés» 
Ils  font  fubir  au  mort  un  interrogatoire,  &  le  fouet- 
tent enfuite  avec  un  fouet  qui  eft  moitié  fer  &  moitié 
feu.  Ils  ont  tiré  cette  idée  du  Thalmud. 

1  L'Antéchrist.  Les  Mufulmans  croyent, com- 
me les  Chrétiens ,  qu'à  la  fin  du  monde  l'Antechrift 
qui ,  félon  eux  ,  n'aura  qu'un  œil  &  qu'un  lburcil , 
viendra  pervertir  les  hommes.  Ils  ajoutent  qu'il  fer» 
vaincu  par  Jefus  Chrift ,  qui  viendra  le  combattre. 

B  ij 
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Lorfqu'il  aura  fini  le  premier  tour 
de  la  façon  que  nous  venons  de  pref- 
crire,  il  en  fera  fix  autres  de  la  même 
manière.  Les  trois  premiers  tours  fe 
font  en  marchant  vite ,  fans  cepen- 
dant courir ,  ôc  les  quatre  autres  en 
marchant  à  l'ordinaire. 

Après  avoir  fini  les  fept  tours  il  ira 
au  Moltezem  »  qui  eft  entre  la  pierre 
noire  ôc  la  porte ,  &  y  fera  fa  prière. 
Enfuite  il  s'approchera  de  la  porte  ôc 
des  rideaux  du  temple ,  ôc  s'y  fufpen- 
dra  :  il  y  appuyera  fes  coudes  ôc  fes 
mains ,  en  difant  :  O  Seigneur  de  l'an- 
cienne maifon  >  délivre?  -  moi  du  feu  & 
du  Diable  exécrable.  Il  appuyera  fon 
ventre  Ôc  fa  joue  droite  contre  le  tem- 
ple, ôc  étendra  les  bras  Ôc  les  mains 
en  difant  :  Mon  Dieu  9préferve? -moi 
de  tout  mal,  faites  que  je  fois  content 
des  biens  que  vous  m'ave7  donnés ,  & 
bénijfer-les  :  faites-moi  la  grâce  de  vous 

1  Moltezem.  C'eft  l'endroit  où  Mahomet  fe  ré- 
concilia avec  fes  dix  compagnons,  qui  difoient  qui. 
n'étoit  pas  véritablement  Prophète. 
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honorer  &  de  vous  fervir  comme  vous 
le  îmrite^.  Il  rendra  louange  à  Dieu  9 
ôc  il  implorera  fa  bénédiction  &  fa 
paix  fur  Mahomet  ôc  fur  tous  les  en- 
voyés de  Dieu ,  ôc  il  demandera  par- 
don à  Dieu  de  fes  péchés. 

Quand  il  aura  fini,  il  feca  deux  in- 
clinations derrière  la  chambre  d'A- 
braham. Ces  inclinations  font  de  loi 
pour  ceux  qui  font  les  fept  tours  : 
après  quoi  il  demandera  dans  là  prière 
ce  qu'il  défire  ,  ôc  retournera  à  la. 
pierre  noire. 

Le  Prophète  Mahomet ,  fur  qui 
foient  la  bénédiction  ôc  la  paix  de 
Dieu ,  a  dit  que  celui  qui  tourneroit 
dans  le  temple  de  la  Mecque  pendant 
fept  jours  confécutifs ,  ôc  qui  feroit  fa 
prière  derrière  la  chambre  d'Abra- 
ham, recevroit  pour  récompenfe  d'ê- 
tre préfervé  du  feu. 

Avant  de  tourner ,  il  faut  faire  l'a- 
blution ,  fe  couvrir  de  la  ceinture  en 
bas,  Ôc  obferver  les  mêmes  chofes  que 
dans  la  prière  ,  excepté  que  le  Dieu 

B  ni 


55  Recueil  des  Rit  s 

Très  -  haut  ôc  Très  -  faint  a  permis  de 

parier  pendant  cet  exercice. 

Le  pèlerin  fortira  du  temple  par  la 
porte  de  la  montagne  de  Sefa.  Il  mon- 
tera à  l'efcalier  qu'il  trouvera  en  for- 
tant  ,  autant  de  degrés  qu'il  en  faut 
pour  faire  »la  hauteur  d'un  homme  :  il 
tournera  le  vifage  du  côté  du  temple, 
êc  dira  :  Dieu  eji grand,  Dieu  efl grand; 
fa  puiffance  paroît  dans  les  biens  dont 
il  nous  a  gratifiés.  Louange  foit  rendue 
à  Dieu  de  fes  bienfaits  :  il  ny  a  point 
d 'autre  Dieu  que  Dieu  :  il  efl  feul ,  il 
n  a  point  de  compagnon  ;  je  crois  ajes 
promejfes  }  je  fuis  prêt  à  aider  &  àfe- 
courir  les  déjenfeurs  de  fa  vérité.  Il  a 
défait  lui  feul  &  mis  en  fuite  ceux  qui 
fe  font  élevés  contre  J  es  Prophètes.  Il 
ny  a  point  de  Dieu  que  Dieu  ;  nous 
ne  fervons  que  lui  9  nous  lui  fommes 
fincérement  attachés  ;  la  foi  efl  à  lui, 
&  il  a  en  horreur  les  infidèles.  Mon 
Dieu  ,je  vous  demande  de  me  confer- 
ver  toujours  ma  foi  :  accorde^- moi  une 
ferme  croyance  ,  une  fcience  utile  ,  un 
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cœur  humble  &  une  langue  reconnoif 
fante ,  qui  chante  vos  louanges  y  par- 
donner-moi mes  péchés 9  donnez-moi  la 
fanté  &  l'innocence  dans  la  foi  en  ce 
monde  &  dans  F  autre:  la  paix  de- Dieu 
foit  fur  notre  feigneur  Mahomet  &  fur 
fes  defcendans.  Enfuite  il  demandera 
dans  fa  prière  ce  qu'il  voudra. 

Quand  il  aura  fini  de  tourner,  il  fera 
fept  fais,  en  difant  :  Mon  Dieu  x  par- 
donnez  -moi ,  faites -moi  miféricorde  , 
fermez  les  yeux  fur  ce  que  vous  fç avez 
de  moi:  vous  êtes  le  cher  &  V  honorable 
par  excellence.  Mon  Seigneur  &  mon 
Dieu  ,  accorde^- moi  les  biens  de  ce 
monde  &  de  l'autre  x  &  préfervez-moi 
des  peines  du  feu. 

Il  marchera  doucement  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  arrivé  au  Meïl  *  el  ahdar ■:■ 
enfuite  il  marchera  vite  jufqu'aux  deux 
Colonnes l  vertes  ,  après  quoi  il  re- 

1  Meïl  Et.  ahdar.  C'eft  le  nom  d'un  chemin  qui 
conduit  de  la  porte  dite  d'Aly,  à  la  porte  dite  du 
Prophète. 

1  Les  dhux  colonnes    vertes  font  placées  fut 
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commencera  à  marcher  doucement. 

En  arrivant  au  Meroué  il  montera 
comme  il  a  fait  à  la  porte  de  Sefa ,  fe 
tournera  du  côté  de  cette  porte ,  ôc 
répétera  la  prière  qu'il  y  a  faite  :  quand 
il  aura  accompli  tout  ce  que  je  viens 
de  marquer ,  le  faï  fera  fini.  Il  fera  le 
fécond  &  les  cinq  autres  de  la  même 
façon  :  après  quoi  il  aura  accompli  fes 
fept  tours,  &  fes  fept  fais. 

Celui  qui  au  rendez -vous  général 
des  pèlerins  aura  pris  l'Ihram  du  fa- 
crifice ,  fe  ferarafer,  ou  coupera  fes 
cheveux ,  il  vaut  mieux  qu'il  fe  faffe 
iafe$,  &  revêtira  fes  habits. 

Pour  celui  qui  aura  pris  l'Ihram  du 
pèlerinage ,  il  fera  les  tours  &  les  fais 
ci-deflus  marqués,  &  gardera  l'Ihram  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  fur  la  montagne 
d'Arefat " ,  qu'il  y  ait  faitfon  facrifice. 

les  deux  endroits  où,  félon  la  tradition  Mufulmane, 
étoient  pofés  les  genoux  d'Eve,  quand  Adam,  trois 
cens  ans  après  avoir  été  chalfé  du  Paradis  terreftre ,  la 
jencontra  pour  la  première  fois ,  &  la  connut  aux  ter- 
mes de  l'Ecriture  fainte. 

?  Akif AT  cft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la 


de  la  Mecque.  i  <Ç 

Je  matin  du  jourduBaïram  *,  &  qu'il 
ait  jette  les  cailloux  dont  nous  parle- 
rons ci-après. 

Le  pèlerin ,  après  s'être  fait  rafer  & 

montagne  fur  laquelle  Adam  &  Eve  fe  rencontrèrent 
après  avoir  été  chaflfés  du  Paradis  terreftre.  Arefat , 
mot  Arabe ,  eft  le  pluriel  d'Arefc ,  qui  veut  dire  can~ 
noijjance ,  &  donne  (on  nom  à  cette  montagne  à  caufe 
de  la  reconnoiflance  d'Adam  &  d'Eve. 

1  BaÏram.  C'eft  le  nom  des  deux  'feules  fêtes  que 
les  Muliilmans  ayent  dans  leur  Religion.  Ce  font  des 
fêtes  mobiles ,  qui  dans  l'efpace  de  trente  -  trois  ans 
tombent  dans  toutes  les  faifons ,  &  tous  les  mois  de 
l'année  ;  parce  que  l'année  Mufulmane  eft  lunaire  Se 
avance  tous  les  ans  de  onze  jours.  La  première  de  ces 
fêtes  arrive  le  premier  de  la  lune  qui  luit  celle  de  Ra- 
madan ,  pendant  laquelle  eft  leur  carême.  Ce  caiême 
confifteà  ne  point  boire  ni  manger,  ni  fumer,  ni  pren- 
dre du  tabac,  ni  (enrir  des  fleurs  ou  des  eflences ,  ni  ha- 
biter avec  leurs  femmes  depuis  la  petite  pointe  du  jour 
qu'on  peut  diftinguer  un  fil  blanc  d'avec  un  fil  noir, 
jufqu'à  ce  que  le  foleil  foit  couché  :  il  eft:  libre  alors 
de  faire  tour  ce  que  deflus,  &  de  n'obferver  aucune 
forte  d'abftinence. 

Le  fécond  BaÏram  eft  celui  dont  il  eft  queftion  ici  : 
il  eft  fixé  au  foixante  &  dixième  jour  après  le  premier. 
C'eft  !e  plus  folemnel.  Quelques  Européens  prétendent 
le  contraire,  fans  fondement,  &  regardent  le  premier 
comme  plus  folemnel ,  parce  que  terminant  le  carême 
de  ces  peuples ,  il  eft  accompagné  de  plus  de  réjorjillan- 
ces. 
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avoir  immolé  fa  victime ,  ira  voir  feS 
parens  &  les  compagnons  de  voyase. 
Les  tours  ou  procédions  qu'il  fera 
après  cela  s'appellent  les  tours  de  la 
colonne  :  quand  il  les  aura  faits  il  re- 
mettra fes  habits. 

Lorfque  celui  qui  a  pris  l'Ihram  du 
fa  cri  fi  ce  fera  entré  à  la  Mecque,  il  fera 
les  tours  ,  les  fais ,  les  cérémonies  & 
les  prières  que  nous  avons  rapportées^ 
&  revêtira  fes  habits. 

Le  feptiéme  jour  il  en  fortira  pour 
aller  à  la  vallée  de  Mina,  où  fe  font  les 
facrifices.  Après  avoir  pris  l'Ihram  du 
facririce  delTous  la  goutiere  du  tem- 
ple ,  il laifTera  fes  habits,  &  après  avoir 
dormi  dans  la  vallée  de  Mina ,  il  ira 
à  la  montagne  d'Arefat ,  ou  il  reliera 
depuis  midi  du  neuvième  jour  de  la 
lune  de  Zilhiddgè,  jufqu'au  point  du 
jour  du  lendemain  dixième, qui  eftle 
jour  du  Nahr  ou  Sacrifice.  Il  fera  l'a- 
blution ,  s'il  peut,  ce  jour-là,  &  dira 
fa  prière  fans  attendre  que  tout  le 
monde  la  dife  :  il  fufîit  qu'une  per- 
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forme  ait  commencé  de  la  faire  ce 
jour-là. 

A  midi  il  fera  la  prière  du  Midi ,  & 
celle  de  l'Afr  l  en  même-tems.  La 
meilleure  pofition  pour  la  faire  eft  d'ê- 
tre au  milieu  des  rochers  auprès  de 
l'Imam  2,  le  vifage  tourné  vers  le 
Sud.  5 

Le  pèlerin ,  foit  qu'il  marche  à  pied 
ou  à  cheval,  foit  qu'il  s'occupe  à  quel- 
que chofe,  doit  toujours  louer  Dieu  , 
le  glorifier,  le  prier,  faire  profelfion 
de  fon  unité ,  &  demander  pardon  de 
fes  péchés.  Il  ne  jeûnera  point  la  veille 
de  la  fête ,  afin  d'avoir  plus  de  force 
pour  prier  Dieu.  Il  palfera  une  partie 
de  ce  jour  à  prier  Dieu,  ôc  l'autre  à 

1  Asr.  L'Asr  des  Arabes  &  l'Ikindy  des  Turcs  qui 
eft  la  même  chofe ,  eft  le  point  qui  divife  le  tems 
qui  fe  trouve  entre  le  midi  &  le  foleil  couchant  :  les 
Mufulmans  ont  ane  prière  à  faire  à  cette  heure. 

2  L'Imam  ou  CuréMufulman. 

5  Le  Sud.  Les  Mufulmans  en  faifant  leurs  prières 
fe  tournent  toujours  vers  le  Sud  ,  &  pofent  de  ce  côte 
la  niche  de  leurs  Mofquées ,  où  ils  tiennent  le  Coraan 
pour  fe  tourner  vers  le  temple  de  la  Mecque ,  comme 
les  Chrétiens  vers  Jeiufalcno. 
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lui  demander  de  connoître  fa  fainte 

volonté  fur  lui. 

Mahomet ,  fur  qui  foient  le  falut  6c 
la  paix  de  Dieu ,  a  dit  :  La  meilleure 
prière  qu'on  puifle  faire  la  veille  du 
teaïram,  &  la  meilleure  que  j'aie  faite 
moi  &  tous  les  autres  Prophètes  qui 
m'ont  précédé  ,  c'eft  celle  -  ci  :  //  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  :  il  efl 
feul y  il  lia  point  de  compagnon  i  c'ejl 
à  lui  au  appartiennent  ta  puiffance  & 
la  louante  :  la  vie  &  la  mort  font  entre 
fes  mains  :  il  efl  éternel ,  il  efl  maître 
de  tous  les  biens  ;  il  efl  tout-puiffant. 
Mon  Dieu  ,  faites -moi  la  grâce  d'être 
du  nombre  de  ceux  de  la  converfîon  def- 
quels  vos  Anges  ,  qui  approchent  le 
plus  près  de  vous  ,  fe  réjouifjent  :  Sei- 
gneur ,  vous  entende^  mes  paroles  ; 
vous  voye^  mon  état  ;  vous  fçave^  ce 
que  j'ai  de  fecret&  de  public  ;  &  rien 
de  ce  qui  me  regarde  ne  vous  efl  incon- 
nu. Mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  ne 
permette^  pas  que  je  devienne  mauvais  t 
foyer  moi  propice  &  faites-moi  miféri- 
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corde ,  vous  qui  êtes  le  meilleur  de  tous 
les  protecteurs  ,•  vous  qui  êtes  libéral  & 
honorable  par  excellence, 

Enfuite  le  pèlerin  demandera  à 
Dieu  ce  qu'il  voudra  pour  le  fpirituel 
&  pour  le  temporel.  Il  dira  :  Seigneur^ 
pardonner  -  moi  les  c/iofes  que  je  me 
fuis  trop  preffé  de  faire  ,  &  celles  dont 
f  ai  trop  reculé  V exécution  ;  oublier 
mes  péchés  paff es ,  &  préfervez-moi  d'en 
commettre  le  refle  de  mes  jours.  Accor- 
de^ -  moi  la  famé  juj qu'au  terme  que 
vous  aver  prédefliné  de  toute  éternité 
pour  ma  mort.  Faites-moi  mijéricorde  , 
quand  vous  me  retirerez  de  ce  monde  , 
&  bénijfer  les  biens  que  vous  m' ave? 
donnés  >  0  conjervateur  des  deux  6 
de  la  terre.  Les  voix  des  mortels  fe 
font  élevées  vers  vous  en  différentes 
langues  :  accorder-moi  mes  bef oins.  Le 
principal  efl  que  vous  ayez  pitié  de  moi 
dans  ce  monde  trompeur  9  ji  ma  famille 
&  mes  proches  m'oublient.  Seigneur  9 
nous  fommes  venus  vers  vous  ,  vous 
êtes  notre  but  dans  ce  voyage  ;  répan- 
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dezfur  nous  vos  richejfes  :  je  vous  de* 
mande  ,  Seigneur  ,  ce  que  vous  avez  y 
j'efpere  en  votre  miféricorde  y  délivre?' 
moi  des  peines  que  vous  réfervez  aux 
méchans  :  faites-moi  la  grâce  de  rêve- 
nir  encore  une  fois  vifiter  votre  faint 
temple  ,  vous  quipoffedez  tout  ce  au' on 
peut  demander  9  &  qui  êtes  le  jcruta- 
teur  des  cœurs  :  je  fuis  votre  hôte  ,  tous 
les  hôtes  ont  un  gîte  :  accordez^moi  que 
votre  Paradis  foit  le  mien  :  récompen- 
fez  ceux  qui  viennent  ici  ;  donnez  vo- 
tre grâce  à  ceux  qui  vifitent  ce  faint 
lieu  y  faites  miféricorde  à  ceux  qui  vous 
en  prient  y  exauce^  ceux  qui  vous  font 
des  demandes }  &  récompenfez  ceux  qui 
efperent  en  vous  &  qui  y  cherchent  un 
afyle.  Je  fuis  venu  à  votre  temple  fa- 
cré  ,je  m'y  fuis  arrêté  pour  en  confide- 
reries  merveilles  dans  U  efpérance  £  ob- 
tenir les  biens  que  vous  poffedez  :  ne 
fruflrez  point  mon  attente  ,  &  faites- 
moi  miféricorde  ,  vous  qui  êtes  miféri- 
cordieux  par  excellence. 

Alors  fi  le  pèlerin  fe  fent  contrit 
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&  que  les  larmes  lui  viennent  aux 
yeux,  c'eft  figne  que  Dieu  exauce  fa 
prière  :  il  doit  profiter  de  ce  moment 
ôc  le  prier  pour  lui,  pour  fes  frères, 
ôc  pour  les  gens  de  fa  connoifTance. 

Au  foleil  couchant  il  dira  :  Seigneur, 
accorder-7noi  en  récompenfe  de  ce  pèle- 
rinage ,  d'en  faire  encore  d'autres  :  gra- 
tifie?  -  moi  d'un  efprit  droit ,  &  faites 
profperer  toutes  mes  affaires  :  pardon- 
ne^-moi  mes  péchés  ,  répande^  votre  bé- 
nédiction fur  les  biens  que  vous  m' avec 
donnés  y  &  fur  toutes  mes  affaires ,  fur 
ma  femme  &  firmes  enfans  que  je  dois 
aller  retrouver, 

Enfuite  il  priera  le  Prophète ,  fur  Ie^ 
quel  foient  le  falut  ôc  la  paix  de  Dieu  , 
&  s'en  retournera  doucement.  Il  for- 
tira  du  temple  avec  modeftie  ôc  gra- 
vité en  faifant  profeffion  de  l'unité  de 
Dieu  ôc  de  fa  grandeur.  Il  dira  :  Sei- 
gneur, vous  ave^  répandu  vos  grâces 
fur  moi^  vous  m'ave^  délivré  des  pei- 
nes &  des  tourmens  ,  ô  miféricor  dieux. 
Faites -moi  retrouver  tout  ce  que  j'ai 
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laiffé  en  venant  ici ,  ô  bienfaiteur  des 

bienfaiteurs. 

Après  cela  il  demandera  plufieurs 
fois  pardon  à  Dieu  de  fes  péchés  juf- 
qu  a  ce  qu'il  aille  au  Mouzdèlèfè  * , 
où,  deux  heures  après  le  coucher  du 
foleil ,  il  fera  la  prière  du  coucher  du 
foleil,  &  celle  qui  fe  fait  deux  heures 
après ,  à  l'heure  de  l'Achè ,  &  dira  : 
Mon  Dieu  ,  qui  êtes  feigneur  de  ce 
faint  temple  9  du  puits  de  Zem^em  *  ,  du 
Mekam  ? ,  de  ce  pays  facré  ,  de  cette 
illuflre  Ville  ,  des  Colonnes  ci- de  (fus 
mentionnées  9  de  la  montagne  d'Arefat 
&  des  grandes  merveilles  9  je  vous  prie 
d'accorder  votre  paix  à  notre  jeigneur 
Mahomet }  &  de  permettre  que  nous  lui 
adrejjions  les  prières  &*les  faluts  les 
plus  purs.  Il  demandera  enfuite  au 
Prophète  ce  qu'il  aime  le  plus. 

Le  lendemain  matin  au  chant  du 

1  Mouz:>elefe.  C'eft  le  nom  d'une  Mofquéequi  eft 
tbns  !a  campagne  de  la  Mecque. 

1  Zemzem.  Voyez  la  note  ci-deflfus,  pag.  i  $. 

*  Mekam  ou  Lieu  d'Abraham.  Voyez  la  note,  p.  i  £• 

coq 
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coq  il  fera  fa  prière,  ôc  ira  à  la  vallée 
de  Mina  ;  il  ramaffera  foixante  ôt  dix 
petits  cailloux  pour  jetterfur  fon  che- 
min.  Quand  il  fera  à  Djemret  I  el 
aakbè ,  il  en  jettera  fept  en  difant  cha- 
que fois  :  Dieu  efi  grand.  Le  lende- 
main de  grand  matin  il  fera  un  facri- 
lice  dans  la  vallée  de  Mina,  ôc  fe  ra- 
fera  ou  coupera  les  cheveux  :  alors 
tout  ce  qui  lui  étoit  défendu  lorfqu'il 
portoit  l'Ihram  ,  lui  fera  permis ,  ex- 
cepté l'ufage  des  femmes. 

Il  entrera  à  la  Mecque  le  même 
jour,  ou  le  lendemain  ôc  fur  lende- 
main :  le  premier  jour  il  ira  au  temple 
Ôc  y  fera  fept  tours  :  ces  tours  s'appel- 
lent les  tours  de  la  colonne ,  ôc  les 
tours  de  la  vifite. 

Enfuite  il  retournera  à  la  vallée  de 

1  Djemret  el  aàKbe.  Ce  font  les  endroits  où,  fé- 
lon la  tradition  Mufulmane ,  le  Diable  apparut  à  Abra- 
ham ,  à  Agar  &  à  lfmaè'1 ,  pour  les  détourner  du  facri- 
fice  que  Dieu  avoit  ordonne  à  Abraham  de  lui  faire 
de  fon  fils.  Les  pèlerins  y  jettent  des  pierres  en  mau- 
diflant  le  Diable.  La  même  tradition  porte  qu'Abra*. 
faam  reçut  ordre  de  facrifier  Ifmacl  &  non  pas  Ifaac, 

c 
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Mina  pour  y  paffer  la  nuit.  Quand  il 
verra  le  foleil  prêt  de  fe  coucher,  le 
jour  de  la  fête ,  il  ira  jetter  les  petits 
cailloux  ci-deflus  aux  trois  endroits 
où  le  Diable  apparut  à  la  famille  d'A- 
braham, en  commençant  par  la  pierre 
qui  eft  auprès  du   temple  ruiné.  A 
chaque  endroit  il  jettera  fept  cailloux 
en  difant,  à  chaque  caillou  qu'il  jet- 
tera :  Dieu  eft  grand.  Il  répétera  cette 
cérémonie  le  fécond,  le  troifiéme  & 
le  quatrième  jour.  Il  peut  fe  difpenfer 
delà  faire  lé  tfoifiéme  jour.  S'il  veut 
la  faire ,  il  prendra  vingt-Un  cailloux 
de  plus  que  les  foixante  ôc  dix.  Dieu 
a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  fe 
prelfer  ôt  à  retarder  de  faire  ces  chofes. 
Le  pèlerin  retournera  enfuite  à  la 
Mecque,  Ôcy  fera  les  tours  de  l'adieu. 
Ils  font  méritoires  fans  être  d'obliga- 
tion. On  peut  fe  difpenfer  de  faire  les 
chofes  qui  ne  font  qtfe  méritoires ,  en 
facrifiant  un  mouton  :  quand  le  pèle- 
rin aura  fait  toutes  ces  chofes,  fon  pè- 
lerinage fera  fini. 
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Cependant  il  ira  au  puits  de  Zem- 
zem  \é  boira  de  fon  eau  &  s'en  lavera 
le  vifage.  De-là  il  ira  au  Moltezem  * , 
&  y  frottera  fés  joues.  Il  appuyera  fa 
poitrine  contre  le  temple  ,  &  fe  iuf- 
pendra  au  rideau  en   demandant  à 
Dieu  ce  qu'il  aimera  davantage.  Il 
dira  :  Mon  Dieu ,  faites  -moi  la  grâce 
que  ce  ne  j oit  pas  aujourd'hui  la  der- 
nière fois  que  je    vifite  votre  fainte 
Maifon  ;  vous  êtes  tout-puiffant.  Sei- 
gneur, vous  m' avec  fait  la  grâce  de  ve- 
nir ici  dans  votre  pays  où  vous  m'a- 
ve^  protégé;  vous  m' avec  accordé  tou- 
tes les  grâces  néceffaires  pour  accomplir 
les  cérémonies  de  votre  pèlerinage.  Si 
vous  êtes  content  de  moi  ,  rendez-moi 
aujji  content  :  &  fi  vous  ne  l'êtes  pas  , 
je  vous  affure  >  avant  mon  départ  d'ici, 
yue  je  vous  préfère  ,  vous  &  votre  faint 
Temple  ,  à  toutes  les  chofes  du  monde  : 
vous,  êtes  vous  &  lui  l'unique  objet  de 
mes  defirs.  Seigneur  ,  accordez-moi  la 

1  Zemzem.  Voyez  la  note , pag.  15. 
1  Moitezem.  Voyez  la  note,  pag.  io. 

Ci) 
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fantè  &  la  grâce  de  ne  point  errer  dans 
la  foi  :  change^  en  bien  les  maux  dont 
je  fuis  menacé  ;  enrichiffe^-moi  de  vo- 
tre obciffance  pendant  toute  ma  vie  : 
comblez-moi  des  biens  de  ce  monde  & 
de  F  autre  :  car  vous  êtes  tout-puijfant* 
Quand  le  pèlerin  partira  de  la  Mec- 
que ,  il  obfervera  de  ne  point  lever 
les  yeux  de  defTus  le  temple  3  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  puifle  plus  absolument  le 
voir. 

Pèlerinage  de  Medine. t 

Le  Prophète  Mahomet ,  fur  qui 
foient  le  falut  &  la  paix  de  Dieu,  a 
dit  :  Celui  qui  me  vifitera  après  ma 
mort ,  c'eft  comme  s'il  m'avoit  vifité* 
pendant  ma  vie  :  celui  qui  viendra  à 
ta  Mecque  fans  me  vifiter,  m'affligera 


1  Medine  ou  Iatreb  en  Arabie  dans  la  province 
d'Hagiaz.  Medine ,  en  Arabe ,  veut  dire  une  ville.  Les 
Mululmans  appellent  celle-ci  ville  par  excellence 3 
&  ne  la  nomment  jamais  fans  y  ajouter  l'épithéte  de 
noble  ,  comme  ils  ajoutenc  celle  d'illuminée  à  la 
Mecque. 
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6c  me  fera  injure  :  celui  qui  viendra 
uniquement  pour  me  vifiter,  fans  avoir 
d'autre  affaire  ,  fera  véritablement  fé- 
lon Dieu ,  ôc  j'intercéderai  pour  lui. 

Si  le  pèlerin ,  après  avoir  été  à  la 
Mecque,  veut  aller  à  Medine,  il  aura 
foin  tout  le  long  du  chemin  de  mul- 
tiplier les  prières  qu'il  adreffera  au 
Prophète,  fur  qui  foient  la  paix  ôc  le 
falut  de  Dieu.  Sitôt  qu'il  découvrira 
les  murailles,  les  arbres  ôc  les  pierres 
de  la  noble  Medine ,  il  dira  :  Seigneur, 
voici  la  facrée  maifon  de  votre  Pro- 
phète &  de  votre  Envoyé  Mahomet ,  fur 
qui  foient  votre  falut  &  votre  paix* 
Faites-moi  la  grâce  quelle  me  f oit  une 
fauve  -  garde  contre  le  feu  ,  les  peines 
éternelles 9  &  le  terrible  compte  quej'au* 
rai  à  vous  rendre  au  jour  du  Jugement. 

Avant  d'entrer  à  Medine ,  le  pèle- 
rin fera  fon  ablution ,  s'il  peut  avoir 
de  l'eau.  Il  mettra  fes  plus  beaux  ha- 
bits ,  ôc  entrera  dans  la  ville  avec  mo* 
deftie  ,  humilité  ôc  vénération.  Il  dira  : 
Au, nom  de  Dieu  clément  &  miféricor- 
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dieux ,  lefalut  &  la  paix  de  Dieu  foient 
fur  la  Nation  du  Prophète  ».  Seigneur, 
faites -moi  la  grâce  d'entrer  &  de  fortir 
de  ce  lieu  avec  toute  la  décence  requife , 
&  en  récompenfe  de  cette  vifite  ,  faites 
que  je  fois  honoré  &  puijfant. 

En  entrant  dans  la  Mofquée,  il  ob- 
fervera  d'entrer  du  pied  droit,  &  dira  : 
Mon  Dieu  ,  pardonnez^  -  moi  mes  pé- 
chés ,  &  ouvrez-moi  les  portes  de  votre 
miféricorde  par  votre  miféricorde.  Il 
ira  au  Ravdat  el  kerimè  * ,  ôc  y  fera 
deux  inclinations  à  côté  de  la  chaire 
du  Prédicateur ,  s'il  peut  ;  ou  dans  un 
autre  endroit,  pourfaluerlaMofquée. 
De-là  il  ira  à  la  chambre  du  Prophète, 
que  les  prières  &  les  faluts  les  plus 
purs  foient  fur  celui  qui  l'a  habitée  , 
&  fe  tournera  vers  le  Sud. 

Enfuite  il  ira  au  tombeau  du  Pro- 

1  Nation  du  Prophète.  Ce  fent  lesMufuIrmns 
qui  appellent  Mahomet  le  Prophète  par  excellence. 

*  Ravdat  el  kerime.  C'eft  an  prétendu  morceau 
de  terre  du  Paradis  terreftre,  dont  les  Mufulmans 
croient  cjue  Dieu  &  fait  prcfent  à  Mahomet. 
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phéte,  fur  lequel  foient  la  paix  ôc  la 
bénédiction  de  Dieu,  mettra  fa  tête 
fous  la  lampe  qui  eft  au-defïus  ,  mais 
ne  baifera  point  les  murailles.  Il  dira  : 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  Mahomet. 

Le  falut  folt  fur  vous  ,  Envoyé  de 
Dieu. 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  élu  de  Dieu, 

Le  falut  foit  fur  vous  >  ami  de  Dieu. 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  perfonnage 
très-louable. 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  favori  de 
Dieu. 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  dijlributeur 
des  grâces. 

Le  falut  foit  fur  vous  y  mon  Imam. 

Le  falut  foit  fur  vous  y  dernier  deg 
Prophètes. 

Le  falut  foit  fur  vous  y  porteur  de 
bonnes  nouvelles. 

Le  falut  foit  fur  vous  >  Apôtre. 

Le  falut  foit  fur  vous  _,  le  plus  hono* 
rable  des  enfans  d'Adam. 

Le  falut  foit  fur  vous  >  Prince  des: 
envoyés  de  Dieu* 

C  iv 
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Le  falut  foit  fur  vous  3  fceau  des 
Prophètes. 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  Envoyé  du 
maître  des  deux  mondes. 

Le  falut  foit  fur  vous  >  fur  votre 
poflérité  y  fur  vos  amis  &  vos  chafles 
femmes ,  qui  fo$t  les  mères  des  vrais 
Croyans. 

Je  vous  fais  des  remerciemens  plus 
grands  que  ceux  qu  'ont  fait  à  Dieu  un 
Prophète  pour  fa  nation  ,  &  un  Apôtre 
pour  fa  tribu.  Que  la  paix  de  Dieu 
foit  fur  notre  feigneur  Mahomet ,  foit 
que  l'on  en  faffe  mention  dans  f es  prie- 
res }  ou  que  l'on  y  manque.  Jeprojeffe  9 
o  envoyé  de  Dieu  ,  que  Vapoflolat  vous 
a  été  donné ,  que  vous  ave%  femé  la 
vraie  foi ,  que  vous  ave?  donné  des 
confeils  falutaires  aux  Nations  ;  que 
vous  ave^  dévoilé  les  obfcurités  y  &  que 
vous  ave%  marché  fi  droit  dans  les  voies 
du  Seigneur  y  qu'il  vous  a  gratifié  de  la^ 
feience  certaine. 

Nous  fommes  venus  vous  vifiter  en 
troupe ,  o  Envoyé  de  Dieu  ?  des  pays 
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les  plus  éloignés  y  pour  exécuter  vos 
commandemens .  Je  vous  falue  ,  &  vous 
prie  d'intercéder  pour  moi  auprès  de 
Dieu  :  car  mes  fautes  font  grandes  & 
mes  péchés  en  grand  nombre  :  mais  vous 
êtes  un  interceffeur  qui  obtenez  tout  ce 
que  vous  demande^. 

Dieu  a  dit  :  Si  les  hommes  après 
avoir  péché  me  demandent  pardon  ,  & 
que  mon  Envoyé  intercède  pour  eux  9 
ils  me  trouveront  tout  miféncordieux . 

Je  fuis  venu  ici  chargé  de  péchés  , 
intercède?  pour  moi  auprès  de  Dieu  , 
&  obtener-moi  de  lui  la  grâce  de  mou- 
rir dans  votre  loi ,  &  de  refufciter  en 
votre  compagnie  :  Intercejfion ,  inter- 
cefjion,  intercejfion ,  6  Envoyé  de  Dieu! 
Si  le  pèlerin  ne  peut  pas  dire  tout  ce 
que  defïus ,  il  dira  feulement  :  Le  fa- 
im foit  fur  vous  ,  0  Envoyé  de  Dieu  : 
&  cela  fuffira. 
Enfuite  il  reculera  Fefpace  d'un  pic  * 

1  Pic.  C'eft  le  nom  de  la  mefure  dont  on  Ce  fert  en. 
Turquie  &  en  Arabie  pour  les  draps  &  les  étoffes  :  elle  a 
vingt-cinq  pouces  de  longueur. 
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à  fa  droite,  ôc  faluera  Aboubekr  le 
jufte,  fuccefïeur  de  l'Envoyé  de  Dieu, 
fur  qui  foient  le  falut  Ôc  la  paix  de 
Dieu  :  la  tête  d'Aboubekr  eft  à  côté 
des  épaules  du  Prophète,  fur  qui  foient 
le  falut  ôc  la  paix  de  Dieu.  Le  pèlerin 
lui  dira  : 

Je  vous  falue ,  fucceffeur  de  l'Envoyé 
de  Dieu  &  fort  compagnon  dans  f es  ex- 
péditions &  dans  fes  voyages. 

Le  falut  foit  fur  vous  qui  ave^  été 
Fenfeigne  &  Vétendart  de  ceux  qui  ont 
accompagné  le  Prophète  dans  fes  guer- 
res &  dans  fa  fuite1. 

Le  falut  foit  fur  vous  y  confident  de 
F  Envoyé  de  Dieu  y  fur  qui  foient  le 
falut  &  la  paix. 

Je  témoigne  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  égaré  de  fes  voies  ni  de  fa  loi  s  que 
vous  ave^  toujours  fuivi  la  juflice  & 


1  Fcite.  L'Auteur  entend  ici  par  la  fuite  de  Maho- 
met ,  le  tems  auquel  il  fe  retira  de  la  Mecque  pour  évi- 
ter la  perfécution  des  Coraïchites.  Cette  fuite  eft  deve- 
nue fameufe  parce  qu'elle  eft  l'époque  de  l'Ere  Mahc- 
métanne.  Elle  arriva  l'an  de  grâce  Hx  cent  vin gt-deuï. 
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la  vérité  9  que  vous  ave^  ajjiflé  les  veu- 
ves &  les  orphelins  ,  &  accompli  les  œu- 
vres de  pitié.  Dieu  vous  récompenfe 
pour  nous  ,  pour  f on  Envoyé ,  &  pour 
tous  les  autres  Prophètes.  Seigneur  , 
faites-moi  la  grâce  de  mourir  dans  l'a- 
mitié d'Aboubekr ,  &  de  me  trouver  au 
jour  de  la  réfurretlion  avec  lui  &  avec 
votre  Prophète  Mahomet  ,  fur  lequel 
foient  votre  paix  &  votre  bénédiction. 

Après  cela  le  pèlerin  reculera  en- 
core l'efpace  d'un  pic  jufqu'à  ce  qu'il 
arrive  à  la  tête  du  Commandant  des 
vrais  Croyans ,  Omar  ibn  el  khitab , 
dont  Dieu  foit  fatisfait.  Sa  tête  eft  à 
côté  des  épaules  d'Aboubekr  lejufte, 
dont  Dieu  foit  fatisfait.  Il  le  faluera 
de  la  main,  en  difant  : 

Le  falut  foit  fur  vous  ,  perfonnage 
du  plus  parfait  difcernemcnt ,  du  bras 
duquel  Dieu  s'efi  Jervi  pour  étendre  la 
foi  :  Dieu  foit  parfaitement  Jatisfait 
de  vous.  Enfuite  il  retournera  fur  fes 
pas  l'efpace  d'un  demi  pic,  s'arrêtera 
entre  les  têtes  d'Aboubekr  &  d'Omar, 
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ôc  dira  :  La  falut  foit  fur  vous  deux 
qui  ave^  dormi  dans  la  compagnie  du 
Prophète  3fur  lequel  f oient  la  aénédic- 
zion  &  la  paix  de  Dieu.  Le  falut  foit 
fur  vous  deux  ,  amis  de  l'Envoyé  de 
Dieu ,  fur  lequel  foient  la  paix  &  la 
bénédiction  de  Dieu.  Nous  fommes  ve- 
nus vifîter  notre  Prophète"1,  notre  Mo* 
dèlc  *  dejuflice  ,  &  le  mortel  du  plus 
parfait  Difcernement  3.  C'efl par  votre 
canal  que  nous  nous  adrejfons  à  l'En- 
voyé de  Dieu  ,  fur  lequel  foient  fa  paix 
&  fa  bénédiclion. 

Le  pèlerin ,  après  cette  oraifon , 
priera  pour  fa  propre  perfonne,  pour 
les  père  ôc  mère,  ôc  pour  tous  les 
Mufulmans  ôc  Mufulmannes.  Il  de- 
mandera ce  dont  il  a  befoin ,  ôc  finira 
par  prier  Dieu  pour  le  Prophète,  fur 
lequel  foient  fa  paix  ôc  fa  bénédiction. 
Enfuite  il  ira  demeurer  quelque  tems 
auprès  de  la  tête  du  Prophète  >  fur 

J  Mahomet. 

*  Aboubekiu 

*  Omar. 
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lequel  foient  la  paix  &  la  bénédi&ion 
de  Dieu ,  fe  tournera  vers  le  Sud ,  Ôc 
fera  fa  prière  dans  cette  pofition.  Il 
récitera  ces  paroles  de  Dieu  :  'Si  les 
hommes  après  avoir  péché  me  deman- 
dent pardon ,  &  que  mon  Envoyé  in- 
tercède pour  eux  ,  ils  me  trouveront 
prêt  à  recevoir  leur  pénitence  &  à  leur 
faire  miféricorde, 

De-là  il  ira  à  l'Iftiouanè r ,  à  la  porte 
duquel  il  retiendra  fon  haleine.  L'If- 
tiouanè eft  entre  le  tombeau  ôc  le 
Ravdat  *  :  là5  il  demandera  à  Dieu  ce 
qu'il  voudra» 

Le  pèlerin  doit  aller  vifiter  tous  les 
endroits  remarquables ,  ôc  entr'au- 
très  le  tombeau  du  Prince  des  vrais 
croyans  Ofman  3  fils  d'Uffan  ;  celui 

1  Istiouane.  Ceft  le  nom  d'une  place  dans  la- 
quelle Mahomet  fe  mettoit  ordinairement  pour  faire 
(a  prière. 

*  Ravdat.  Voyez  la  note ,  pag.  3  8. 

1  Osman  fils  d'Uffan.  Ceft  le  troisième  Calife 
ou  fucceflfeur  de  Mahomet.  Ce  Prince  qui  étoit  grand , 
magnifique,  libéral,  &  attaché  à  fa  Religion  ,  mourut 
cependant  d'une  mort  violente ,  ayant  été  tué  dans  une 
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d'Abbas1  oncle  de  l'Envoyé  de  Dieu  j 
fur  qui  foient  fa  paix  ôc  fa  bénédiction  ; 
celui  d'HafTan  fils  d'Aly,  ôc  celui  de 
fon  fils  Djaafer  EfTadic. 

On  voit  auffi  dans  le  même  endroit 
le  tombeau  d'Ibrahim  fils  du  Prophè- 
te ,  fur  qui  foient  la  paix  ôc  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  ceux  de  quatre1  des 
femmes  du  Prophète  ;  celui  de  Ma- 
lekj  fils  d'Uns,  dont  Dieu  foit  fatis- 
fait,  &  plufieurs  autres  lieux  dignes 
de  vénération. 

Avant  de  partir  pour  fon  pays,  le 
pèlerin  retournera   au  tombeau  du 

févolte  des  liens ,  fufcitée ,  fuivant  le  fentiment  le  plus 
reçu, par  Aly  gendre  de  Mahomet, qui  avoit  été  fon 
compétiteur  au  Califat ,  &  qui  lui  fuccéda. 

'  Abbas.  Célèbre  Codeur  &  Capitaine  du  Muful- 
xnanifme.  Aboul  Abbas  Safa,  un  de  fes  petits-fils,  a 
commencé  cent  ans  après  fa  mort,  la  dynaftie  des  Gali- 
fes  Abbaflltes. 

*  Ïemmes.  Outie  les  quatre  femmes  dont  les  tom« 
beaux  fe  trouvent  dans  la  Mofquéede  Medine ,  Maho- 
met en  a  eu  félon  quelques  Auteurs  vingt  &  une.  Ceux 
qui  lui  en  donnent  le  moins  lui  en  donnent  onze. 

»  Malek  fils  d'Uns,  eft  le  chef  d'une  des  quatre 
principales  Seétes  orthodoxes  du  Mufulmanifmc. 
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Prophète ,  fur  qui  foient  la  paix  &  la 
bénédi&ion  de  Dieu.  Il  y  multipliera 
fes  prières  &  la  demande  du  pardon 
de  fes  péchés  ;  il  fera  l'aumône  à  ceux 
qui  demeurent  afliduement  dans  le 
temple  pour  y  prier,  ôc  demandera 
à  Dieu  ce  qu  il  fouhaite  le  plus  :  il 
priera  pour  tous  les  fidèles  Muful- 
mans  ôcMtifulmannes  vivans  &  morts. 
La  paix  de  Dieu  foit  fur  notre  fei- 
gneur  Mahomet ,  fur  fa  famille ,  fur 
les  amis,  fur  fes  femmes,  fur  fes  def- 
cendans ,  fur  ceux  qui  l'ont  accompa- 
gné dans  fes  expéditions,  fur  ceux  qui 
ont  vécu  en  fa  compagnie:  des  faluts 
fans  nombre  foient  fur  eux  jufqu'au 
jour  du  Jugement  dernier. 
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PREFA  CE. 

Au  nom  de  Dieu  clément  6c  miféricordieux. 

JEj  N  commençant  ce  petit  Poème  par 
le  nom  de  Dieu  ,  il  ne  peut  manquer 
d'être  parfait  :  au  lieu  qu'en  oubliant 
de  mettre  ce  nom  facré  à  la  tête  de 
l'ouvrage  ,  ilejl  à  préfumer  quil  aura 
un  mauvais  fuccès.  Implorons  donc  le 
fecours  de  cet  EJlre  fuprême  :  glori- 
fions fon  divin  nom  :  il  a  précédé 
toutes  chofes  ;  il  eft  tout-puiffant  :  il 
récompenfe  le  bien  &  punit  le  mal. 
Tout  efl périffable  -  il  ny  a  que  lui  de 
permanent  :  cefl  lui  qui  a  créé  &  qui 
eonferve  tout  ce  qui  exifte.  Il  n'y  a 
rien  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  qui  ne 
lui  doive  fon  origine  :  tout  lui  doit  être 
fournis.  Nous  fommes  obligés  de  lui 
rendre  nos  hommages. 

Il  nous  a  parlé  par  la  bouche  de  fes 
ferviteurs  :  ils  nous  a  envoyé  des  livres  i  j 

i  Livres  r  Les  Mufulnaans  reconnoiffent  quatre  li- 

Dij 
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marchons  dans  le  chemin  qu'il  nous  a 
ordonné  de  fuivre  :  foumettons-nous  à 
lui.  Quiconque  fera  rebelle  à  [es  ordres 
s'égarera  &  fe  perdra.  Vene.7x  ,  accou- 
re^ tous  :  chargeons-nous  defes  chaînes 
&  obéijfons-lui  comme  fes  efclaves  :  exé- 
cutons ce  que  fon  Prophète  nous  a  or- 
donné.  Nous  avons  un  Dieu  bienfai- 
fant.  .Nous  avons  pour  modèle  Maho- 
met au  il  a  élu  par  une  grâce  fpéciale. 
C'ejt  le  plus  excellent  &  le  plus  parfait 
de  tous  les  Prophètes  :  il  en  eftlefceau. 
&  le  chef  II  nous  a  découvert  la  loi  & 
nous  a  montré  le  vrai  chemin  :  faifo?is- 
lui  fans  ceffè  des  prières  &  des  falu ta- 
lions :  honorons  &  f alitons  continuelle- 
ment  fes  amis  &  fes  defcendans. 

Sujet  de  ce  Livre. 

Entrons  en  matière  après  avoir  invo- 
qué le  fecours  de  Dieu  ,  &  célébré  les 
louanges  de  fon  Prophète. 

vres  autentiques  qu'ils  difent  avoir  été  envoyés  ou  inf- 
pirés  par  Dieu  :  fçavoir,  la  Loi  de  Moyfe  ou  Pentateu- 
qiie,  le  Pfeautier,  l'Evangile  ,  &  l'Alcoran.  Un  de  leurs 
fermens  eft  de  jurer  par  la  vérité  de  ces  quatre  Livre?. 
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C efl  pendant  le  cours  de  la  lune  de 
Zil-Kaadé  de  l'an  1 0  49*  del  Hegyrey 
qu'il  m' efl  venu  en  penfée  de  compofer 
cet  ouvrage  ,  qui  n'efi  à  proprement 
parler  qu'un  abrégé, 

La  foi  Mufulmanne  confifle  dans  l'a- 
blution f  légale  ,  la  prière  >  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque  y  &  le  jeûne  ou  carê- 
me ,  qui  s 'obferve  pendant  la  lune  de 
Ramadan.  On  efl  obligé  de  faire  ce  qui 
efl  d' ordonnance  divine  :  pour  ce  qui 
efl  limiter  Mahomet  _,  &  de  fuivre  les 
confeils  qu'il  donne  9  ce  font  des  acles 
de  dévotion  qu'on  n'efl  pas  néceffaire- 
ment  tenu  de  pratiquer.  Comment  fe 
mettre  au  fait  de  tout  ceci  ?  je  vas  l'ex- 
pliquer y  afin  qu'on  puiffe  l' apprendre, 
aifément. 

J'ai  arrangé  tous  ces  préceptes  par 
ordre 9  &  les  ai  mis  en  -vers  ,  afin  qu'on 
les  retienne  plus  facilement,  Nos  pères 
ont  dit  qu'on  a  toujours  reçu  les  excu* 

*  1049.  L'an  de  l'Hegyre  1045?  revient  à  l'an  dt 
grâce  1639. 

t  L'Ablution  légale.  Voyez  chap.  ?.pag.  $ 95. 

D  iij 
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fes  des  Auteurs  :  L'homme  doit  faire 
des  efforts  fur  lui-même  pour  fe  faire  un 
nom  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  fe  taifey. 
que  de  dire  des  chofes  inutiles.  Quand 
f  ai  entrepris  cet  ouvrage  ,  je  me  fuis 
borné  à  faire  un  abrégé  de  Fakki  *  :  j'y 
ai  donné  tous  mes  foins  y  &  employé 
tout  mon  talent  :  j'ai  arrangé  fmple- 
ment  le  précis  de  ce  que  dit  Fakki.  O 
moîi  Dieu  sne  fe  trouver  a-t-ilperfonnc 
qui  faffe  faire  à  ce  précieux  Livre  une 
couverture  de  brocard  ?  Je  l'ai  divifé 
en  huit  Chapitres  pour  lui  donner  une 
reffemblance  avec  les  f  huit  portes  du 
Paradis.  Grand  Dieu,  dirige^  votre  ef- 
clave  dans  cet  ouvrage-.  &  faites -lui  la 
grâce  de  ne  pas  s'écarter  du  droit  che* 
min. 

*  Fakhi  efl  le  nom  d'an  Auteur  qui  a  fait  un  CV 
téchifme  fort  ample  de  la  Religion  Mufulmanne. 

"(■  Les  Mufulmans  difentque  le  Paradis  a  huit  portes 
qui  introduifent  à  huit  différons  degrés  de  béatitude, 
&  que  l'enfer  n'en  a  que  fept,  pour  montrer  que  ht 
clémence  de  Dieu  l'emporte  fur  fa  juftice. 


^1  s^$$$  £^  IIÎJSS  TTT>*.TTTT 
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MUSULMAN. 

CHAPITRE  PREMIER; 

De  la  Fou 

LÀ  Se&e  de  Nuuman x  abou  Ha- 
nifé ,  eft  purement  ôc  Amplement 
comme  je  vas  le  dire  ci-deflbus  :  com- 
prenez le  bien. 

Si  quelqu'un  vous  interroge  fur  la 
foi,  Ôc  vous  demande  quels  en  font  les 
devoirs  ôc  les  obligations ,  répondez- 
lui  de  bouche  : 

1  Nuuman  abou  Hanifé,  ou  père  de  Hanifé,  natif 
de  Coufa  en  Chaldée ,  eft  le  plus  célèbre  des  Docteurs 
Mufalmans  orthodoxes  :  il  tient  le  premier  rang  entre 
les  quatre  chefs  des  Sectes  particulières  que  l'on  peut 
fume  indifféremment,  Voyez  d'Herbel. 
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i°.  Que  vous  croyez  fincerement 

6  de  tout  votre  cœur ,  &  que  vous 
afïurerez  toujours  que  Dieu  eft  un; 
qu'il  n'a  point  de  femblable  ;  qu'il  eft 
arbitre  fouverain;  qu'il  n'a  point  de 
miniftre  ;  qu'il  n'a  été  engendré  de  per- 
fonne ,  ôc  qu'il  n'a  engendré  perfonne  ; 
qu'aucun  mortel  n'a  pu  parvenir  à 
connoître  fon  eflence  divine  ;  que  le 
bien  Ôt  le  mal  procèdent  de  lui  ?  mais 
qu'il  ne  confent  nullement  au  mal. 

2°.  Avancez  fans  rien  craindre  que 
c'eft  par  fon  ordre  qu'ont  été  créés 
tous  les  Anges  qui  font  dans  le  ciel 
ôc  fur  la  terre.  Les  uns  font  courbés 
&  les  autres  profternés  devant  lui  :  ils 
ont  chacun  leurs  fondions.  Ils  fe  por- 
tent d'eux-mêmes  à  exécuter  avec 
toute  la  ponctualité  pofTible  le  moin- 
dre de  fes  commandemens  comme  le 
plus  grand. 

3P.  Dites  que  ce  Dieu  très -haut 
nous  a  envoyé  des  Livres  i  qui  font 

*  Le  Pentateuque,  le  Pfeautier,  l'Evangile,  &  l'Air 
CPian,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit. 
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tous  purs  ôc  remplis  de  vérité,  ôc 
que  ceux  qui  le  nient  font  infidèles. 

4°.  Soutenez  que  fes  Envoyés  ôc  fes 
Prophètes  font  des  guides  furs  du  che-» 
min  du  falut  :  dites  que  vous  aflurez 
toutes  ces  chofes  ,  ôc  que  vous  n'avez 
pas  la  moindre  envie  d'en  nier  une 
feule. 

?°.  Affirmez  qu'au  jour  du  jugement 
les  hommes  feront  interrogés  ôc  ré- 
pondront fur  toutes  leurs  actions. 
Croyez  tout  cela  ôc  n'ayez  point  de 
doute  fur  aucun  de  ces  articles. 

69.  Sçachez  que  le  bien  ôc  le  mal 
arrivent  par  l'ordre  de  Dieu. 

CHAPITRE     IL 

De  la  Religion  ou  obèiffance  aux 
préceptes  divins. 

SI  l'on  vous  demande  ce  que  ceft 
que  la  Religion  ,  répondez  d'a- 
bord que  vous  croyez  de  tout  votre 
coeur  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
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que  Dieu  >  &  que  les  obligations  cto 
la  Religion  font  de  faire  la  prière  ; 
d'être  abfolument  pur  quand  on  la 
fait,  ôc  de  n'y  point  manquer  ;  de  jeû- 
ner pendant  la  lune  de  Ramadan  ;  de 
donner  le  quarantième  de  fes  biens 
aux  pauvres,  pourvu  cependant  qu'on 
ait  a  part  vingt  -  cinq  écus  dont  on 
puifle  fe  palier  pendant  un  an,  ou 
deux  cens  deniers  Ôc  cinq  chameaux. 

Voilà  quatre  devoirs  de  la  Religion: 
le  cinquième  eft  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  t  c  eft  un  des  points  de 
la  Loi ,  à  condition  qu'il  n'y  ait  point 
d'impofTibilité  à  l'exécuter. 

Tels  font  les  points  de  la  Religion 
qu'il  faut  que  les  grands  Ôc  les  petits 
fçachent.  Au  refte  il  ne  fert  de  rien 
de  les  fçavoir,  fi  on  ne  les  pratique  de 
cœur  Ôc  de  bouche.  La  fcience  fans 
les  oeuvres  reflemble  à  un  arbre  fans 
fruit.  Acquittez -vous  de  tous  ces 
devoirs  exactement,  ô  mon  ami:  em- 
ployez toute  votre  fcience  à  vous  faire 
dans  le  Ciel  un  tréfor  de  mérites,  Q 
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ftion  Dieu  ,  votre  grâce  eft  infinie  ôc 
éternelle  :  accordez-nous-la  à  tous , 
afin  que  nous  fçachions  ôc  que  nous 
pratiquions  ces  chofes. 

I— — i  mu  h n—— — — — — — 

»■'       ■'  '  '  ~ — '  " 

CHAPITRE    III. 

De  la  pureté  qui  provient  de  U  Ablution, 
légale, 

OVous ,  qui  que  vous  foyez,  qui 
vous  préparez  à  la  prière ,  ayez 
foin  avant  toute  chofe  de  vous  bien 
purifier:  quand  vous  purifierez  l'exté- 
rieur, Dieu  purifiera  l'intérieur.  Net- 
toyez -  vous  le  corps  en  faifant  une 
ablution  générale  :  fi  vous  ne  trouvez 
pas  d'eau,  dirigez  votre  intention,  & 
faites  votre  ablution  avec  du  fable. 

Il  y  a  trois  fortes  d'ablutions  :  je  vas 
les  décrire  toutes  trois. 

La  première  eft  celle  à  laquelle  on 
eft  obligé. 

La  féconde ,  celle  qu'on  fait  à  l'imi- 
tation de  Mahomet» 
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La  troifiéme  enfin,  eft  celle  de  dé- 
votion. 

Il  faut,  quand  vous  faites  l'ablution 
ôc  la  prière,  vous  recueillir  ôc  être  dans 
une  pofture  humble.  Le  premier  com- 
pte que  vous  aurez  à  rendre  au  jour 
du  Jugement  ,  dans  lequel  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fecret  fera  révélé  > 
fera  celui  de  la  prière  :  ne  manquez 
jamais  de  la  faire  ,  ôc  quand  vous  la 
faites,  n'y  omettez  aucune  des  condi- 
tions requifes  pour  la  bien  faire ,  afin 
de  n'être  point  humilié  dans  ce  grand 
jour. 

DE    L>  A  B  LUT  I  O  N, 

que  nous  partagerons  en  quatre. 

Article    premie  r. 

Quatre  chofes  font  d'obligation  dans 
l'ablution  ordinaire  que  l'on  fait  tous 
les  matins  ôc  tous  les  foirs,  dans  le 
jour  ôc  dans  la  nuit;  fça^oir,  de  fo 
laver 

i?.  Les  mains.  s 
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a0.  Le  vifage. 

3°.  Les  bras  jufqu'aux  doudes. 

4°.  De  fe  frotter  fur  le  crâne  la  qua* 
triéme  partie  de  la  tête. 

•C'eft  ainfi  que  nous  l'ont  appris  les 
compagnons  du  Prophète. 

Article    II. 

Des  pratiques  de  dévotion,  dans 
V  Ablution, 

On  peut  pratiquer  dans,  l'ablution 
dix  a£tes  de  dévotion  que  fai (bit  Ma- 
homet :  je  vas  vous  les  expliquer  l'un 
après  l'autre. 

Le  premier  eft  de  dire  :  Au  nom  de 
Dieu  clément  &  miféricor  dieux. 

f  Le  fécond  eft  de  fe  laver  les  mains 
avant  de  commencer  l'ablution. 

Le  troifidme,  de  fe  nettoyer  les  dents 
avec  un  cure-dent. 

Le  quatrième ,  de  fe  gargarifer  la 
bouche. 

Le  cinquième ,  de  fe  nettoyer  les 
oreilles. 
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Le  fixiéme ,  de  fe  laver  les  endroits! 
que  la  pudeur  ordonne  de  cacher. 

Le  ieptiéme  >  de  fe  laver  tout  le 
corps  trois  fois. 

Le  huitième  j  de  fe  nettoyer  l'entre* 
deux  des  doigts  des  pieds. 

Le  neuvième  ,  de  fe  peigner  labar^ 
be  avec  les  doigts. 

Le  dixième ,  de  renifler  de  l'eau; 

Voilà  proprement  ôc  abfolument 
tous  les  actes  de  dévotion  qu'on  peut 
pratiquer  d'après  le  Prophète  dans  l'a- 
blution. Prenez  bien  garde  qu'aucun 
des  endroits  de  votre  corps  qui  doi- 
vent être  lavés  ne  relie  fec. 

Article    III; 

Des  chojes  qui  font  méritoires  datli 
l'ablution. 

Il  y  a ,  mon  cher  ami  ^  fix  a£tes  mé4 
ritoires  dans  l'ablution  :  c'eft  ainfi  que? 
le  porte  la  Tradition. 

Le  premier  eft  de  diriger  fon  intent 
îion. 
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te  fécond ,  de  fe  laver  avec  ordre  ; 
fçavoir,  i°.  les  mains  jufquaux  poi- 
gnets: 2°.  le  vifage  :  30.  les  bras  jus- 
qu'aux coudes  :  40.  le  fommet  de  la 
tête  :  j°.  les  pieds  jufqu'à  la  cheville. 

Le  troifiéme,  de  commencer  par  fc 
laver  le  côté  droit  avant  le  gauche , 
&de  fe  purifier  entièrement  en  louant 
&  béniftant  Dieu. 

Le  quatrième ,  d  obferver,  avant  que 
Fendroit  que  Ton  lave  foit  fec  ,  de 
commencer  à  en  laver  un  autre. 

Le  cinquième ,  de  fe  frotter  la  tête. 

Le  fixiéme  enfin ,  de  fe  frotter  le  col. 

Article    IV. 

De  ce  qui  rompt  L'ablution,  &  en 
empêche  les  effets. 

Si  vous  avez  quelque  ordure  ou  fa- 
leté  fur  quelque  partie  de  votre  corps, 
foit  derrière  ou  devant ,  cela  nuira 
fans  contredit  à  votre  ablution.  Si 
vous  avez  quelque  playe  d'où  il  coule 
du  fang  ou  autre  matière  >  cela  y  fera 
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îe  même  tort  :  comme  auflî  s'il  Vous 
arrive  de  vomir ,  de  faire  quelque  éclat 
de  rire,  quelque  folie  ,  ou  de  vous  éva- 
nouir. Ne  dites  pas  qu'éternuer  ou 
rotter  >  en  vous  lavant ,  foit  capable 
de  rendre  vaine  l'ablution  ;  mais  elle 
devient  nulle ,  quand  on  fe  porte  de 
l'eau  à  la  bouche  avec  la  main  gau- 
che ,  quand  en  fe  lavant  le  vifage  on 
y  jette  l'eau  avec  une  telle  précipita- 
tion quelle  claque  demis ,  quand  on 
crache  dans  l'eau  ou  qu'on  s'y  mou- 
che ,  quand  on  jette  les  yeux  fur  des 
endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  nommer ,  ou  qu'on  parle  de  dedans 
les  commodités. 


CHAPITPË 
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CHAPITRE    IV. 

De  r Ablution  générale  y  ou  de  tout  le 
corps. 

Article    premier. 

IL  y  a  dans  l'ablution  générale  trois 
chofes  d'obligation  :  écoutez,  ôc 
retenez-les  bien  ;  c'eft  de  vous  laver 
la  bouche,  le  nez  &  les  endroits  qui 
ibnt  d'obligation. 

Article    IL 

Des  actes  de  dévotion  qui  fe  peuvent 
pratiquer  dans  l'Ablution  générale» 

Cinq  a£tes  de  dévotion  peuvent 
être  pratiqués  .dans  l'ablution  générale. 

Le  premier  eft  de  faire  l'ablution 
particulière ,  afin  d'être  net. 

Le  fécond ,  de  fe  laver  trois  fois 
tout  le  corps. 

Le  troiiiéme ,  de  fe  nettoyer  parfai- 

E 
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tement  les  endroits  que  l'honnêteté 

défend  de  montrer. 

Le  quatrième ,  de  fe  bien  laver  les 
mains  ;  c'eft  par  où  Ton  doit  com- 
mencer. 

Le  cinquième,  fi  les  cheveux  que 
l'on  a  à  la  tête  font  trèfles,  d'en  laver 
le  bout  fans  les  détrefler  :  c'eft  ainfi 
que  nous  l'ont  appris  les  Sçavans. 

Article    III. 

JDe  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  pour 
faire  U Ablution  % 

Ne  prodiguez  ni  votre  ame  ni  vos 
biens  :  obfervez  la  défenfe  exprefTe  qui 
vous  en  eft  faite  dans  le  Coraan.  La 
diflipation  de  vos  biens  &  de  votre 
ame  étant  un  péché  y  ne  vous  imagi- 
nez pas  que  la  diflipation  de  l'eau  foit 
permife.  Fakhy  a  traité  cette  matière 
fort  au  long  :  je  vais  vous  en  donner 
la  fubftance. 

Il  faut  pour  l'ablution  fimple  un 
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Batman  *  ôc  demi  d'eau  >  ôc  quatre 
batmans  pour  l'ablution  générale. 
Vous  employerez  d'abord  à  l'ablution 
(impie  un  demi-batman  pour  vous  la- 
ver par  devant  ôc  par  derrière,  un  au- 
tre demi-batman  à  Vous*laver  les  mains 
ôc  le  vifage  ;  ôc  encore  un  demi-bat- 
man avec  lequel  vous  vous  nettoyé- 
rez  les  pieds  :  ceci  eft  pour  l'ablution 
lïmple. 

Faites  de  même  à  proportion  pour 
l'ablution  générale  :  employez  deux 
batmans  ôc  demi  d'eau  jufqu'à  la  tête, 
ôc  un  batman  ôc  demi  pour  l'ablution 
fimple  qu'il  faut  faire  avant  la  géné- 
rale ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  ci- 
deffus  :  au  refte  vous  ne  prendrez  ces 
précautions  pour  la  mefure  de  l'eau , 
que  quand  il  n'y  en  aura  que  dans  une 
cruche  dans  la  maifon  où  vous  vous 
trouverez  :  car  li  vous  étiez  au  bord 
de  la  mer,  il  n'y  auroit  point  de  mal  à 
en  faire  de  diflipation. 

1  Batman.  Le  Batman  eft  un  poids  de  quatre  livres 
&  demie. 

Ei) 
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Article    IV. 

Des  chofes  qui  obligent   à  faire 
l  Ablution  générale. 

O  vous ,  qur  voulez  fçavoir  la  Loi* 
ne  foyez  point  pareffeux  :  ne  négligez 
point  de  demander  tout  ce  qu'il  eft 
néceflfaire  d'apprendre  à  ce  fujet.  Si 
vous  avez  honte  de  le  demander  au- 
jourd'hui ,  quelle  réponfe  ferez  -  vous 
demain  à  Dieu  quand  il  vous  fera  ren- 
dre compte? 

Cinq  chofes  obligent  l'homme  &  îa 
femme  à  faire  l'ablution  générale  : 

i°.  Quand  les  maladies  périodiques 
d'une  femme  feront  interrompues,  ôc 
qu'elle  ne  fçaura  pas  précifément  dans 
quel  tems  elles  doivent  ceffer  ;  alors, 
en  faifant  l'ablution  générale,  elle  fera 
toujours  pure  ;  il  faut  qu'elle  la  fafle 
toutes  les  fois  qu'elle  voudra  faire  fa 
prière. 

2°.  Quand  fes  maladies  périodiques 
l'auront  abfolument  quittée. 
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3°.  Lorfqu'elle  aura  patte  depuis  fes 
couches,  les  quarante  jours  prefcrits 
par  la  Loi,  elle  fera  obligée  de  faire 
l'ablution  générale  :  comprenez  -  le 
bien. 

Les  deux  autres  points  concernent 
différentes  efpeces  d' impuretés  ,  pour 
V expiation  desquelles  il  ejl  ordonné  de 
faire  V  ablution  générale ,  ou  furie  champ 
ou  du  moins  avant  la  prière  ;  V hon- 
nêteté de  notre  langue  n'a  pas  permis 
de  traduire  le  texte» 


CHAPITRE    V. 

De  la  façon  de  diriger  fon  intention 

lorfque ,  faute  d'eau  x  on  ejl  obligé  de 

faire  l'ablution  avec  delapoujjière. 

TRois  chofes  font  d'ordonnance 
divine  dans  l'ablution  qu'on  fait 
avec  de  la  poufliere  ;  écoutez-les  avec 
attention.  Ce  font  la  volonté, l'inten- 
tion, &.  le  defir  de  fe  laver,  fauté  d'eau, 

E  iij 
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avec  de  la  terre ,  mais  de  la  terre  qui 
foit  abfolument  propre.  Vous  frappe- 
rez d'abord  avec  vos  deux  mains  fur 
cette  terre  ,  puis  vous  les  lèverez,  ôc 
vous  en  frotterez  le  vifage.  Vous  ap- 
puyerez  encore  une  fois  vos  deux 
mains  à  plat  fur  cette  terre ,  ôc  vous 
frotterez  vos  bras  :  c'eft  là  le  princi- 
pal :  cette  ablution  eft  annullée  par 
tout  ce  qui  empêche  l'effet  de  l'ablu- 
tion ordinaire. 

Si ,  étant  en  chemin  pour  vous  ren- 
dre dans  un  endroit  éloigné  ,  vous 
faites  votre  prière ,  après  avoir  fait  l'a- 
blution avec  de  la  terre,  il  faut  vous 
laver  avec  de  l'eau,  aufïitôt  que  vous 
en  rencontrerez  ,  fans  quoi  l'ablution 
précédente,  que  vous  avez  faite  avec 
de  la  terre,  feroit  nulle. 

Si,  quand  l'heure  de  la  prière  eft 
venue,  vous  vous  trouvez  éloigné  d'un 
mille  de  l'eau  la  plus  proche,  vous 
pouvez  faire  l'ablution  avec  de  la  terre, 
mais  s'il  n'y  a  pas  un  mille  de  chemin; 
cela  ne  vous  eft  pas  permis. 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  Prière ,  partagée  en  quatre 
Articles, 

Article    premier. 

PRetez  l'oreille ,  ôc  écoutez  at- 
tentivement ce  que  j'ai  à  vous 
dire  de  la  Secte  de  Nuuman  abou- 
Hanifé  :  je  vais  vous  en  découvrir  la 
fubftance ,  ôc  vous  en  expliquer  les 
principaux  points. 

Il  y  a  dans  la  prière  douze  chofes 
d'ordonnance  divine.  Six  de  ces  cho- 
fes fe  font  hors  de  la  prière ,  ôc  les  fix 
autres  pendant  le  cours  de  la  prière. 

Celles  qui  fe  font  hors  de  la  prière 
font  : 

i°.  De  diriger  fon  intention. 

2°.  De  dire:  Dieu  ejl grand. 

30.  De  fe  purifier. 

4°.  De  fe  tourner  du  côté  du  Çud 
où  font  la  Mecque  ôc  Medine. 

E  iv 
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j°.  De  faire  fa  prière  dans  un  en- 
droit net  ôc  propre. 

6"°.  De  couvrir  avec  foin  ce  que  la 
pudeur  défend  de  découvrir. 

Celles  qui  fe  font  pendant  le  cours 
de  la  prière  font  : 

i°.  De  fe  lever. 

2°.  De  réciter  quelque  chofe  du 
Coraan. 

3°.  De  s'incliner. 

4°.  De  fe  profterner. 

5°.  De  s'affeoir  à  la  fin  de  la  prière. 

6°.  Quand  on  l'a  finie,  de  donner  le 
falut  à  fa  droite  &  à  fa  gauche. 

Moyennant  tout  cela  la  prière  fera 
parfaite. 

A  R  T  I  C  L  e     1,1; 

Des  chofes  nécejfaires  dans  La  Prière* 

Sept  chofes  font  néceflaires  dans  la 
prière:  c'eft  ainfi  que  les  Docteurs  de 
la  Loi  nous  l'ont  appris. 

Il  faut  d'abord  dire  le  Fateha  ' ,  ôc 

!  Fateha.  Le  Fateha  eft^e  premier  Chapitre  du 
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réciter  quelque  chofe  du  Coraan  pen- 
dant les  deux  premières  inclinations  : 
Î)endant  les  deux  dernières,  on  dit  feu- 
ement  le  Fateha.  La  coutume  eft  aufïi 
de  réciter  quatre  verfets  du  Coraan , 
foit  à  l'imitation  de  Mahomet ,  foit 
par  un  pur  acte  de  dévotion  ;  deux  de 
ces  verfets  fe  récitent  de  façon  à  être 
entendus,  ôc  les  deux  autres  à  baffe 
voix  :  ce  font  là  les  obligations  de  la 
prière.  ^ 

La  paufe  qui  fe  fait  au  commence- 
ment, ôc  l'action  de  s'affeoir  à%  la  fin, 
font  également  d'obligation.  Il  eft  aufli 
nécefîaire ,  dans  la  prière  que  l'on 
fait  une  heure  ôc  demie  après  le  cou^ 
cher  du  foleil ,  de  réciter  un  verfet  du 
Coraan.  Un  des  principaux  devoirs  eft 

Coraan  :  c'eft  une  prière  aufli  commune  chez  les  Ma- 
fulraans,  que  l'oraifon  Dominicale  chez  les  Chrétiens  : 
les  Mufulmans  difent  le  Fateha  au  commencement 
de  leurs  prières,  à  leurs  mariages,  en  commençant 
quelque  entreprife,  &  généralement  dans  toutes  les 
occafions  où  ils  veulent  implorer  le  fecours  de  Dieu  : 
on  en  trouvera  la  traduction  dans  mon  Recueil  «les 
Rits  &  Cérémonies  du  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  p.  6. 
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d'être  recueilli ,  &  dans  une  pofture 
modefte  :  ceux  qui  voudront  recher- 
cher ces  chofes  en  feront  inftruits.  La 
prière  dont  nous  avons  parlé  en  der- 
nier lieu,  eft  d'une  obligation  plus 
étroite  aux  deux  Baïrams1. 

Article    III. 

De  l'obligation  de  fe  projlerner  quand , 

par  malheur y  on  a  manqué  à  quelque 

chofe  dans  la  prière. 

Traitons  auffi  de  l'obligation  que 
l'on  contracte  de  fe  proflerner,  quand 
on  manque  à  quelque  chofe  dans  la 
prière  :  découvrons-en  les  différentes 
difficultés. 

Quand  quelqu'un  diffère  Refaire  fa 
prière,  ou  qu'en  la  faifant  il  manque 

3  BaÏram.  Ceft  le  nom  des  deux  feules  fêtes  que 
les  Mufulmans  ayent  dans  leur  Religion.  La  première 
eft  le  premier  de  la  lune  de  Chewal  qui  fuit  celle  de 
Ramadan  ,  pendant  laquelle  eft  leur  carême  :  &  la  fé- 
conde qui  eft  la  plus  folemnelle,  le  dixième  de  la  lune 
de  Zil-hiddgè ,  loixante  &dix  jours  après  la  première. 
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à  quelqu'une  des  obligations  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus ,  il  faut  qu'il 
fe  profterne  une  fois  de  plus  qu'à  l'or- 
dinaire :  fans  quoi  fa  prière,  qui  fera 
défe&ueufe  ,  ne  fera  point  valide.  Il 
fuffit  qu'il  fe  profterne  une  fois,  quand 
même  il  auroit  manqué  deux  ou  trois 
fois  :  pour  cet  effet,  quand  fa  prière 
fera  finie ,  il  donnera  d'abord  le  falut 
à  fa  droite ,  puis  fe  profternera,  &  en- 
fuite  il  faluera  à  fa  gauche. 

Si  rimam  « ,  pour  avoir  manqué  à 
quelque  chofe  dans  fa  prière,  eftdans 
le  cas  de  fe  proflerner ,  les  perfonnes 
qui  ont  fait  leur  prière  avec  lui  ne 
font  point  obligées  de  faire  la  même 
chofe. 


1  Imam.  C'eft  le  Curé  des  Mufulmans.  Il  faut  (Ra- 
voir pour  l'intelligence  de  cet  article ,  que  l'Imam  fe 
place  au  haut  de  la  Mofquce  à  la  tête  de  tous  ceux  qui 
afliftent  à  la  prière ,  &  qu'il  la  fait  à  haute  voix  pour 
Ctre  entendu  &  fuivi  de  toute  l'aflTemblée,  (bit  dans  les 
prières  qu'il  recite,  foitdans  les  différentes  poftures 
qu'il  prend. 
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Article    IV. 

Des  chofes  qui  fe  pratiquent  à  l'imita- 
tion de  Mahomet  dans  la  prière. 

On  pratique  dans  la  prière  vingt 
chofes  à  l'imitation  de  Mahomet  ;  dix 
en  paroles  ôc  dix  en  actions.  Les  ver- 
bales font  au  commencement  de  ia 
prière,  &  confident  à  dire  : 

i°.  Mon  Dieu  ,f  ai  recours  à  vous. 

2°.  Au  nom  de  Dieu  clément  &  mifè* 
ricordieux. 

3°.  Amen. 

40.  Secourez-moi }  mon  Dieu.' 

50.  O  mon  Dieu,  écoutez-nous. 

Ceft  l'Imam  qui  dit  ce  dernier  arti- 
cle ,  Ôc  le  peuple  répond  : 

6°.  Dieu  ,  Louange  vous J oit  rendue. 

7°.  On  répète  le  dernier  article 
quand  on  s'incline. 

8°.  On  le  répète  aufïi  quand  on  fe 
profterne. 
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9°.  Dieu  efl  grand. 

Ces  paroles  doivent  fe  dire ,  quand 
on  fe  levé  ôc  qu'on  s'aflied. 

io°.Alafinde  la  prière,  on  don- 
nera le  falut  à  fa  droite  &  à  fa  gauche. 

Les  dix  pratiques  d'adtion  font  : 

1  °.  De  lever  les  mains. 

20.  De  les  porter  aux  cartilages  de 
l'oreille. 

3°.  De  fe  frotter  avec  la  main  le  def- 
fousdu  nombril  par-defius  les  habits. 

4°.  De  croifer  les  mains,  la  droite 
fur  la  gauche  :  les  femmes  doivent  les 
mettre  fur  leur  fein. 

j°.  De  pofer  les  mains  fur  les  ge- 
noux ,  quand  on  s'incline. 

6°.  De  s'applattir  le  dos. 

7°.  D'écarter  les  genoux  de  façon 
que  le  ventre  ne  porte  pas  defTus  quand 
on  fe  profteme. 

8°.  D'éloigner  fes  mains  du  dedans 
des  cuifTes. 

9°.  De  s'afleoir  *  fur  le  pied  gau- 

1  S'asseoir.  On  doit  obferver  pour  l'intelligence 
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che  y  &  non  pas  fur  le  droit. 

io°.  De  difpofer  tellement  fes  pieds 
que  le  bout  des  doigts  foit  tourné  au 
Sud. 


CHAPITRE    VII. 

Du  nombre  des  chofes  qu'on  efl  d'obli- 
gation de  pratiquer  dans  les  cinq 
prières  qu'on  fait  tous  les  jours. 


Article     premier. 


s 


I  l'on  vous  demande  combien  de 
chofes  font  de  précepte  divin  dans 
les  prières  que  l'on  fait  pendant  le 
jour  &  pendant  la  nuit,  répondez  qu'il 
n'y  a  en  tout  que  dix  -  fept  inclina- 
tions )  dont  deux  fe  font  le  matin ,  qua- 
tre à  midi ,  quatre  à  l'Afr *  >  deux  au 

de  cet  article ,  que  les  Arabes  &  les  Turcs  n'ont  ni  fau- 
teuils ni  chaifes,  &  qu'ils  s'alfeyent  fur  leurs  pieds. 

1  Asr  cfU'heure  ou  le  point  qui  divife  le  temsqui 
fe  trouve  entre  le  midi  &  \e  foleil  couchant. 
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foleil  couchant ,  &  les  cinq  dernières 
une  heure  ôc  demie  après  le  coucher 
du  foleil  :  voilà  toutes  les  obligations. 
La  prière  dont  nous  avons  parlé  à 
la  fin  de  l'article  fécond,  chapitre  fixié- 
me ,  eft  plus  de  dévotion  que  de  pré- 
cepte divin. 

Article    IL 

Des  chofes  que  Mahomet  a  ordonné 
de  faire  dans  la  prière. 

Les  Do&eurs  ont  dit*  qu'il  y  en 
avoit  douze  >  dont  deux  fe  font  à  la 
prière  du  lever  du  foleil,  fïx  à  celle  de 
midi ,  deux  à  celle  du  coucher  du  fo- 
leil ,  &  les  deux  dernières  à  celle 
d'une  heure  &  demie  après  le  cou- 
cher du  foleil  :  toutes  les  autres  qu'on 
pourroit  faire  feroient  inutiles. 


rjfos* 
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CHAPITRE    VIIL 

Du  Jeûne. 
ÀTICLE     PREMIER. 

LE  jeûne  .  mon  fils,  confifte  à  ré- 
primer ôc  à  vaincre  fes  pallions 
&  fes  appétits  fenfuels;  c'eft-à-dire,  à 
s'abftenir  dw.  boire ,  du  manger ,  &  de 
l'ufage  des  femmes.  Quand  vous  jeu- 
nez  ,  il  faut  diriger  votre  intention  à 
exécuter  la  volonté  de  Dieu.  Si  vous 
oubliez  de  le  faire  au  commence- 
ment de  la  journée,  n'y  manquez  pas 
fi-tôt  que  vous  vous  en  fouviendrez  , 
fans  cela  votre  jeûne  feroit  inutile. 
Au  refte  on  eft  à  tems  de  l'offrir  à  Dieu 
iufqu'au  cpucher  du  foleil. 

Article 
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ARTICLE      IL 

Des  chofes  qui  rompent  le  jeûne. 

Si  une  mouche  ou  un  moucheron 
vous  entroit  dans  le  gofier;  fi  vous 
vous  faifiez  faigner  ou  appliquer  des 
ventoufes,  cela  ne  feroit  aucun  tort 
à  votre  jeûne ,  non  plus  que  de  vous 
oindre  d'huile  ou  de  vous  mettre  du 
Surmé  i  aux  yeux.  Il  eft  auflï  permis 
de  mâcher  du  pain  pour  un  enfant 
qui  en  a  abfolument  befoin  ;  mais  il 
faut  le  rendre  entièrement ,  fans  en 
rien  avaler  :  autrement  vous  commet- 
triez un  péché.  Or  vous  devez  vous 
abftenir  avec  un  foin  extrême  y  de  tout 
ce  qui  eft  péché.  Apprenez  donc  ce 
t[ui  rompt  le  jeûne  &  le  rend  inutile. 
Si  un  homme  a  commerce  avec  une 

1  Sorme.  Le  furmè  eft  une  préparation  d'anti- 
moine don:  les  Orientaux  font  beaucoup  d'ufage  pour 
fe  peindre  les  cils  en  noir ,  comme  faifoit  Jefàbel  fé- 
lon la  Bible. 

F 
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femme,  il  eft  inconteftable  que  fon  jeû- 
ne eft  rompu  :  ôc  s'il  le  fait  de  propos  dé- 
libéré, il  eft  obligé  pour  expier  cette 
faute,  de  s'abftenir  de  ce  commerce 
un  autre  jour  qu'il  fera  libre  ,  ôc  outre 
cela  de  faire  une  pénitence. 

Article     III. 

Du  jeûne  volontaire,. 

Si  voué  vous  engagez  à  jeûner,  ôc 
que  pour  quelque  nécefïité  vous  rom- 
piez votre  jeûne ,  la  Loi  vous  oblige 
de  le  recommencer  un  autre  jour.  Le 
jeûne  eft  rompu  en  mangeant  de  la 
pierre,  de  la  terre,  de  la  toile  ou  du 
papier  ;  ôc  alors  on  doit  le  recommen- 
cer un  autre  jour,  fans  cependant  être 
fujet  à  aucune  pénitence.  Mais  quand 
on  a  mangé  quelque  chofe  de  comef- 
tible  ,  il  faut  ôc  jeûner  un  autre  jour, 
ôc  faire  la  pénitence  que  nous  allons 
marquer. 

Quand  quelqu'un  fuivant  fes  paf- 
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lions  rompt  fon  jeûne  en  mangeant, 
ou  en  ayant  commerce  avec  une  fem- 
me ,  il  doit ,  pour  réparer  fa  faute  , 
faire  un  repas  à  foixante  pauvres ,  ou 
jeûner  foixante  jours ,  ou  donner  la  li- 
berté à  un  efclave  pour  fatisfaire  à  la 
Juftice  divine  :  il  choifira  une  de  ces 
trois  pénitences ,  outre  laquelle  il  jeû- 
nera un  jour,  pendant  lequel  il  fera 
plus  de  prières  qu'à  l'ordinaire.  C'eft 
là  la  pénitence  de  ceux  qui  rompent 
le  jeûne  :  tous  les  livres  de  la  Loi  eh 
font  mention.  Si  tu  as  le  cœur  pur, 
ôc  que  tu  obferves  ces  préceptes,  cela 
te  fuffira,  ô  mon  fils. 

Louange  foit  rendue  à  Dieu  de  ce 
que  cet  ouvrage  eft  fini.  C'eft  un  pré- 
fent  que  je  fais  aux  vrais  Croyans, 
afin  qu'ils  fe  reffouviennent  de  moi. 
Il  eft  compofé  de  cent  quatre  -  vingt 
feize  vers.  L'unique  grâce  que  je  vous 
demande,  mes  frères,  eft,  que  ceux 
qui  liront  cet  abrégé,  compatiffent 
aux  fautes  qu'ils  pourront  y  trouver  j 

F  ij 
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&  les  couvrent  du  rideau  de  la  bien- 
veillance ;  qu'ils  fe  contentent  de  ma 
bonne  volonté,  &  qu'ils  difent  un  Fa- 
teha  i  pour  moi  leur  efclave. 

*  Fateha.  Voyez  ci-deflfus ,  pag.  71, 


<*5ÊB*> 


H 

|fi;©|t|0|t| 

TRADUCTION 

D'une  Differtation  de  Zehny 
E  F  F  E  N D  Y  y  fur  les  Sciences  des 
Turcs  ,  &  fur  l'ordre  qu'ils  gardent 
dans  le  cours  de  leurs  études. 

N  commence  par  faire  appren- 
dre le  Sarfy  c'eft-à-dire^  la 
grammaire  Arabe  :  ce  Livre  traite  de 
la  racine  des  mots ,  de  la  façon  de  s'en 
fervir ,  de  la  différence  de  leurs  nom- 
bres Ôc  de  leurs  genres ,  ôc  enfeigne 
comment  d'un  feul  mot  on  en  fait  dé- 
river une  infinité  d'autres.  Il  eft  di- 
vifé  en  trente-cinq  chapitres  >  qui  ont 
chacun  un  nom  particulier  >  ôc  trai- 
tent de  différentes  matières.  Le  Sarf 
eft  expliqué  par  plus  de  cent  Auteurs 
différens  ;  il  n'eft  cependant  pas  né- 
cefTaire  de  les  lire  tous.  Pour  fçavoir 

F  iij 
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bien  fon  Sarj\  il  fuffit  d'en  lire  cinq  a 

fix. 

Du  Sarf  on   pafTe   au  Nahw  ou 
Syntaxe  :  c'eft  une  méthode  qui  donne 
dès  règles  certaines  pour  ne  point  fe 
tromper  dans   les  terminaifons    des 
mots  Arabes  :  cette  connoiffance  eft 
d'autant  plus  néceffaire  que  chaque 
mot  Arabe  a  mille  terminaifons  diffé- 
rentes. Le  Nahw  a  produit  mille  com- 
mentaires, &  chacun  de  ces  commen- 
taires en  a  cinq,  &  même  dix,  qui 
leur  fervent  d'explication  ;  mais  par- 
mi cette  nombreufe  quantité  de  com- 
mentaires ,  il  en  eft  un  intitulé  Kiafié, 
qui  en  a  produit  cinq  cens,  ôc  que 
tous  les  Sçavans  connoiflent.  Quand 
on  a  un  peu  d'efprit  ôc  de  mémoire, 
on  parvient  à  fçavoir  allez  bien  fon 
Nahw  ,  en  lifant  feulement  cinq  à  fix 
de  ces  livres.  Un  homme  vit  trop  peu 
pour  pouvoir  les  lire  tous. 

Après  le  Nahw  on  étudie  le  Alan- 
tik  ou  Logique  :  cette  fcience  prépare 
l'efprit  à  apprendre  la  Théologie  Sco- 
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laftique  ,  ôc  la  Philofophie  :  elle  péfe 
les  penfées  ôc  donne  des  règles  sûres 
pour  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Le  livre  qui  traite  de  cette  fcience  eft 
divifé  en  neuf  chapitres  ;  ils  ont  cha- 
cun un  nom  particulier ,  ôc  conforme 
aux  matières  qui  y  font  traitées  :  je 
n'en  dirai  rien  ici  >  car  ce  n'eft  que 
par  la  le£lure  de  ces  fortes  de  matiè- 
res qu'on  peut  les  connoître.  Cet  ou- 
vrage eft  commenté  par  plufieurs  cen- 
taines de  livres.  Il  fumt  à  un  homme 
d'efprit  d'en  lire  cinq  à  fix  pour  fe 
mettre  en  état  de  fçavoir  ce  qui  en  eft. 

Après  la  Logique  on  apprend  les 
fciences  de  Maany ,  de  Béian ,  ôc  de 
Bedii  :  c'eft  la  Rhétorique.  Car  toutes 
trois  font ,  à  peu  de  chofes  près ,  une 
même  fcience  :  cependant  nos  Sça- 
vans  y  mettent  une  petite*  différence  y 
ôc  les  expliquent  ainfi. 

Le  Maany  ,  difent-ils,  enfeigne  à 
parler  fuccintement ,  à  faire  des  ampli- 
iïcationsjdes  tropes^des  allégories,  ôcc. 

Le  Beïan  donne  feulement  des  re- 

F  iv 
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gles  pour  expliquer  les  termes  ou  les 

endroits  obfcurs. 

Le  Bedii  enfeigne  le  choix  qu'il  faut 
faire  des  termes  dans  la  compofition. 
Ces  trois  fciences  font  très -difficiles 
à  entendre  :  aufïi  font-elles  commen- 
tées par  une  multitude  prefque  infi- 
nie de  livres. 

Après  ces  trois  fciences  on  étudie 
le  Aelam,  ou  la  Théologie  Scholafti- 
que  :  c'eft  une  fcience  qui  fortifie  la 
foi  en  prouvant  les  principaux  articles 
par  le  raifonnement.  Le  but  principal 
de  cette  fcience  étant  l'eflence  de 
Dieu  ôc  de  fes  attributs,  Ôc  l'un  &  l'au- 
tre étant  l'objet  de  notre  foi,  il  s'en- 
fuit que  la  Théologie  Scholaftique  for- 
tifie la  foi  par  les  preuves  qu'elle  donne 
pour  faire  connoître  l'eflence  de  Dieu 
&c  les  attributs  de  cet  Eftre  fuprême  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  pofîible  d'appren- 
dre la  Théologie  Scholaftique ,  fi  au- 
paravant on  n'avoit  étudié  la  Logi- 
que. On  a  compofé  fur  cette  fcience 
un  nombre  infini  de  livres,  qui  lui  fer- 
vent de  commentaires. 
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On  pafle  enfuite  au  Fikih  ;  c'eft  Ja 
Théologie  pofitive  ôc  morale  :  elle 
renferme  les  loix  de  la  Religion  de 
Mahomet ,  ôc  celles  qui  regardent  la 
jûftice  qu'on  exerce  envers  les  hom- 
mes, comme  pour  châtier  un  homme, 
pour  le  faire  mourir  ,  pour  emprifon- 
ner,  pour  lapider,  pour  faire  pendre, 
pour  faire  un  contrat  de  mariage ,  pour 
répudier ,  pour  affranchir  un  efclave  , 
pour  témoigner  en  juftice ,  prêter  fer- 
ment, prier,  jeûner,  aller  en  pèleri- 
nage ,  faire  la  guerre ,  ôcc.  Cette  fcien- 
ce  a  quatre  bafes  :  i  °.  l'Alcoran  :  20.  les 
Hadis  ou  explications  données  par 
Mahomet  :  30.  la  commune  opinion 
des  Sçavans  :  40.  les  conclufions  des 
loix  énoncées  dans  l'Alcoran.  Elle  eft 
très  -  noble  6c  très  -  néceflaire  ,  puif- 
qu'elle  nous  inftruit  de  ce  que  nous 
devons  faire ,  &  fert  à  perpétuer  notre 
Religion  ôc  à  la  tranfmettre  à  nos  def- 
cendans  :  elle  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  livres  en  forme  d'explication 
ou  commentaires. 
Après  le  Fikih,  on  étudie  le  Faraï\ , 
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qui  enfeigne  comment ,  félon  la  Loï^ 
on  doit  partager  un  héritage  ;  ce  que 
la  loi  accorde  à  une  veuve  ,  aux  en- 
fans  ,  &c.  Cette  fcience  a  pour  fon- 
dement :  i°.  l'Alcoran  :  20.  les  Hadis 
ou  explications  données  par  Maho- 
met :  30.  la  commune  opinion  des  Sça- 
vans  :  les  conclufions  tirées  de  l'Alco- 
ran n'en  font  point.  Elle  a  befoin  de 
l'Arythmétique,  qu'on  doit  apprendre 
avant  que  de  la  commencer.  Il  y  a 
cinq  régies  principales  d'Arythméti- 
que  ,  l'addition,  la  multiplication,  la 
divifion ,  la  divifion  par  la  moitié ,  oc 
la  fouftra£tion  :  ces  cinq  régies  en  pro- 
duifent  une  infinité  d'autres,  qui  font 
connues  de  ceux  qui  pofTedent  cette 
fcience. 

On  étudie  enfuite  le  Hikmet  ou  la  Phi- 
lofophie  :  c'eft  une  fcience  qui  renferme 
l'extrait  ou  la  quintelfence  des  perfec- 
tions de  l'homme  ;  par  elle  nous  parve- 
nons à  la  connoiffance  de  la  Divinité. 

La  Philofophie  a  pour  objets  les  êtres 
externes  ôc  leurs  modes,  autant  que 
l'efprit  de  l'homme  peut  les  connoître  : 
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elle  eft  très-difficile  ;  aufli  a-t-elle  pro- 
duit des  milliers  de  livres. 

Après  le  Hikmet  on  étudie  le  Hiet 
ou  l'Aftronomie.  La  forme ,  la  figure 
&  le  mouvement  des  aftres  font  l'ob- 
jet de  cette  fcience  ;  elle  eft  très-no- 
ble ôc  très-divertiffante. 

L'étude  de  l'Aftronomie  eft  fuivie 
de  celle  du  Hindecè ,  ou  de  la  Géo- 
métrie, qui  eft  expliquée- comme  la 
précédente  par  une  infinité  de  livres. 
A  la  Géométrie  fuccede  l'étude  du 
Tefcir  Couman,  ou  les  interprétations 
de  l'Alcoran.  Elle  explique  ce  divin  li- 
vre pour  en  faire  connoître  le  vrai  fens. 
Cette  étude  eft  la  plus  difficile  de  tou- 
tes celles  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'à  préfent  :  auffi.  tous  les  Sçavans  en 
font  fi  rebutés ,  qu'il  y  en  a  fort  peu 
qui  ayent  le  courage  de  l'étudier  à 
fonds  :  toutes  les  fciences  ci-deffus  fer- 
vent d'inftrument  à  celle-ci.  Les  li- 
vres qui  contiennent  les  interpréta- 
tions, &  ceux  qui  les  expliquent  font 
fans  nombre  :  les  uns  font  en  deux 
volumes ,  les  autres  en  cinq ,  &  plu- 
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fleurs  en  dix ,  vingt ,  trente'  6c  qua* 

rante.  '  .^- ■-- 

De-là  on  pafle  aux  Hadis  ou  pré- 
ceptes de  Mahomet.  Les  dits  ôc  pré- 
ceptes des  Prophètes  font  nommés 
Hadis  :  mais  ce  nom  a  été  donné  par 
excellence  à  ceux  de  Mahomet.  Cette 
fcience  eft  encore  très-difficile ,  parce 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  le  fens 
de  ces  forces  de  dits,  on  doit  de  plus 
indiquer  de  qui  on  les  tient;  car  ce 
n'eft  que  par  la  preuve  de  l'autorité 
qu'on  peut  diftinguer  fi  le  dit  ou  pré- 
cepte eft  vrai,  faux  ou  douteux.  Un 
homme  ne  pafle  point  pour  fçavant 
dans  cette  fcience ,  s'il  ne  fçait  cent 
mille  de  ces  préceptes:  c'eft  ce  qui 
fait  qu'aujourd'hui  fort  peu  de  gens 
font  réputés  habiles  dans  les  Hadis. 

On  étudie  énfuite  XEdab  ou  Dia- 
le&ique.Quelques-uns  de  nos  Sçavans 
prétendent  que  la  Dialectique  devroit 
être  étudiée  après  la  Théologie  Scho- 
laftique  :  mais  ils  fe  trompent,  car  la 
Dialectique  enfeignant  l'art  de  difpu- 
ter,  6c  cet  art  n'ayant  d'autre  but  que 
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d*apprendre  à  prouver  ou  à  nier  quel- 
que propofition  par  l'Alcoran  ôc  les 
Hadis  ;  il  s'enfuit  que  cet  art  eft  inu- 
tile ,  Ci  auparavant  on  n'a  étudié  l'Al- 
coran ôc  les  Hadis.  C'eft  pourquoi  il 
ne  faut  s'appliquer  à  la  Dialectique 
qu'après  ces  fciences ,  afin  que  lesfça- 
chant  on  puilTe  difputer  à  coup  sûr. 

a  II  eft  hors  de  doute  que  les  Scien- 
ces dont  nous  venons  de  parler  ne 
foient  néceflaires  ;  mais  comme  il  eft 
très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble,  de  les  fçavoir  toutes  parfaitement; 
il  fuffit  d'avoir  une  teinture  de  cha- 
cune pour  mériter  le  nom  de  Doc- 
teur. Si  cependant  on  n'en  fçavoit 
qu'une  ,  mais  qu'on  la  fçût  bien  ,  on 
pourrait  pafTer  pour  Sçavant,  avec 
cette  différence,  qu'on  ajouteroit  au 
nom  de  fçavant  celui  de  la  fcience 
dans  laquelle  on  excellerait,  comme 
fçavant  Grammairien,  fçavant  Logi- 
cien, ôcc. 

La  fin  qu'on  doit  fe  propofer  dans 
l'étude  de  toutes  ces  Sciences,  eft  de 
parvenir  à  celle  de  Teçawouf\  c'eft  la 
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Théologie  myftique  ou  la  contempla* 
tion  :  cette  fcience  a  plufieurs  noms. 
On  l'appelle  Yïlmllahy,  la  fcience  de 
Dieu  ;  Yïlm  ledun,  la  fcience  infufe  ; 
Yïlm  chuhoud ,  l'intelligence  ;   Yïlm 
urfan  >  la  fcience  des  fciences  ;  Yïlm 
ïakin  ,  la  fcience  certaine  qui  nous  ap- 
proche de  Dieu.  Elle  a  encore  d'au- 
tres noms  aufii  nobles  que  ceux  -  ci  ; 
car  elle  eft  telle  que  les  exprefîlons 
font  trop  foibles  pour  en  pouvoir  don- 
ner une  june  idée  :  c'eft  un  état  exta- 
tique ,  qui  ne  peut  être  connu  que  par 
l'expérience.  Les  Saints  feuls  en  font 
en  poiîeffion ,  mais  ils  n'y  parviennent 
que  par  la  violence  qu'ils  fe  font  pour 
dégager  Jeur  efprit  des  chofes  terref- 
tres,  &  cette  violence  conlifte  dans 
la  privation  de  toutes  chofes:  car  pour 
ne  penfer  qu'à  Dieu ,  &.  n'être  qu'à 
lui,  il  faut  oublier  tout  le  refte.  C'eft 
le  but  de  cette  fcience  ;  mais  où  trouve- 
t-on  préfentement  de  vrais  contem- 
platifs ? 

Outre  les  fciences  ci-defîus  men- 
tionnées >  il  en  eft  d'autres  qui  pour 
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leur  grande  utilité  méritent   d'avoir 
place  ici. 

La  première  eft  celle  des  Tarikhs  9 
ou  de  la  Chronologie  :  c'eft  une  fcien- 
ce  que  nous  défmifîbns  le  miroir  de 
tous  les  tems,  puifqu'elle  nous  pré- 
fente les  événemens  de  tous  les  fiécles, 
depuis  Adam  jufqu'à  nous  :  par  elle 
nous  fçavons  qui  font  ceux  qui  ont 
exifté,  les  Prophètes,  les  Saints,  les 
Philosophes ,  les  Ulémas  ou  Do&eurs, 
les  Princes  &  leurs  Miniftres.  Rien  n'é- 
chappe à  fon  exactitude  ;  chaque  jour 
fait  fon  occupation;  tout  ce  que  le 
tems  emporte  par  fa  rapidité,  elle  le 
rapproche  ôc  nous  le  rend  toujours  pré- 
fent:  c'eft  par -là  qu'elle  nous  eft  fi 
utile.  En  vain  tenteroit-on  de  déter- 
miner la  quantité  de  livres  que  nous 
avons  fur  cette  matière. 

La  féconde  fcience  très  -  utile  à 
l'homme  eft  celle  de  Tibb  ,  la  Méde- 
cine. Elle  fait  connoître  les  différentes 
maladies  de  l'homme,  ôc  enfeigne  com* 
ment  on  doit  les  traiter  :  elle  renferme 
aulfi  la  connoiflance  des  propriétés  des 
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minéraux,  des  fimples  &  des  animaux  ; 
quelles  font  les  matières  dont  on  tire 
les  remèdes  propres  pour  chaque  ma- 
ladie :  cette  fcience  qui  eft  très-noble 
eft  expliquée  dans  plufieurs  milliers  de 
livres» 

La  troifiéme  eft  celle  de  Taabir* 
Khab)  l'interprétation  des  fonges.  Cet- 
te fcience  enfeigne  l'art  d'expliquer  les 
fonges,  &  d'en  tirer  des  préfages  heu- 
reux ou  malheureux  :  elle  a  des  diffi- 
cultés extraordinaires.  Les  Do&eurs 
en  cette  fcience  fçavent  les  réfoudre, 
&  n'ont  pas  peu  d'occupation:  car  on 
n'entend  parler  ici  que  de  fonges  fur- 
naturels. 

La  quatrième  eft  la  fcience  de 
Nudjoum  ,  ou  l'Aftrologie  ,  qui  par 
l'afpe£l  de  la  différente  fituation  des 
aftres  Ôc  des  planettes ,  fait  connoître 
leurs  bonnes  ou  mauvaifes  influences. 

La  cinquième  eft  celle  de  Inchah , 
ou  la  manière  de  compofer  des  lettres. 
Par  elle  on  apprend  comment  on  doit 
écrire  des  lettres  pour  les  Princes ,  les 

Vizirs, 
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Vizirs,  lés  Grands,  &  généralement 
pour  tout  le  monde ,  félon  le  rang  & 
la  condition  d'un  chacun  ;  on  en  trou- 
ve beaucoup  de  modèles  qui  peuvent 
être  de  quelque  utilité;mais  comme  les 
affaires  ne  font  pas  toujours  les  mêmes, 
il  eft  impoiïiblc  qu'on  puiffe  faire  un 
Inchak  umverkl;  outre  cela  un  efprit 
ordinaire  n'eft  pas  capable  d'exécuter 
un  pareil  ouvrage ,  puifque  le  plus  pro- 
fond &  le  plus  cultivé  y  réufïiroit  à 
peine. 

La  fixiéme  eft  la  fcience  àeAarou?: 
la  Poëfie.  Elle  enfeigne  les  différentes 
cadences  des  vers,  car  fans  la  connoiA 
fance  des  règles  qu'elle  en  donne,  on 
ne  peut  pas  verfifier  ;  il  y  a  plufieurs  es- 
pèces de  vers  :  Chahidy  en  marque 
vingt-huit  dans  fa  nomenclature  poé- 
tique. Il  y  a  une  des  parties  de  la  poé- 
fie  appellée  Kafiè  ,dont  les  vers  font 
tous  d'une  même  rime. 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres 
fciences  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'expli- 
quer ;  aufîî  font- elles  plus  merveilleu- 
fes  qu'utiles.  G 
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Préfentement ,  voici  ce  que  je  penfe 
de  toutes  les  Sciences  dont  j'ai  fait  l'a- 
nalyfe  :  je  les  compare  chacune  à  au- 
tant de  mers  profondes  ;  il  fufïit  donc 
qu'un  homme  d'efprit  en  prenne  une 
petite  goûte  de  chacune  pour  fe  défal- 
terer  &  fe  cultiver  l'efprit  ;  autrement 
s'il  entreprenoit  d'apprendre  à  fond 
chaque  fcience  ,  le  profit  n'égaleroit 
pas  la  peine ,  &  ce  travail  feroit  trop 
long  ôc  trop  peu  fructueux  :  je  crois 
même  que  les  années  de  Noé  feroient 
un  terme  trop  court  pour  une  fem- 
blable  entreprife  :  perfonne  je  penfe 
ne  me  démentira.  Mais  que  fais-je  ?  je 
prolonge  un  peu  trop  mon  difcours  : 
il  eft  tems  de  retenir  ma  plume  &  de 
la  biffer  repofer:  ainfi  je  finis,  ne  le 
trouvez  pas  mauvais.  Fait  l'an  de  FHe- 
gyre  1 1  $  2 ,  qui  revient  à  l'an  1 7  3$  de 
F  Ere  Chrétienne.- 

4fr 
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Z>  £      l'Isle     de     Ch  io, 

faite  fur  le  lieu  par  U  Auteur, 

OGni  promeffo  debito ,  dit  l'Ita- 
lien. Je  veux  donc  m'acquitter 
aujourd'hui  envers  vous ,  Monfieu  r,  ÔC 
me  rendre  à  vos  ordres  en  vous  fai- 
fant  part  des  obfervations  que  j'ai  fai- 
tes fur  l'Ifle  de  Chio ,  pendant  un  fé- 
jour  de  quatre  mois.  J'ai  eu  l'honneur 
de  vous  marquer  par  ma  dernière  let- 
tre ,  que  ma  fante  m'a  fait  entrepren- 
dre ce  voyage  pour  confulter  les  Mé- 
decins de  cette  Ifle,  &  refpi&r  le  bon 
air  dont  on  y  jouit  ;  je  m'en  trouve 
allez  bien  jufqu'à  préfent,  ôtj'efpere, 
li  cela  continue,  de  me  rétablir  entiè- 
rement, 

L'Ifle  de  Chio  eft  fituée  duns  l'Ar- 

Gij 
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chipel,  entre  Samos  ôc  Metelin,  à 
quinze  milles  de  diftance  de  la  terre 
ferme  de  Natolie.  Elle  a  environ  cent 
milles  de  circonférence,  ôc  s'étend  en 
longueur  du  Nord  au  Sud.  La  ville 
de  Chio  eft  fur  le  rivage  de  la  mer, 
vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'ifle 
à  l'Eft  :  elle  eft  défendue  par  un  bon 
château  dont  les  fortifications  ont  été 
faites  à  différentes  reprifes  par  les  Gé- 
nois ,  les  Vénitiens  ôc  les  Turcs.  La 
mer  baigne  à  l'orient  les  murailles  de 
ce  château ,  ÔC  en  remplit  les  foffés 
quand  on  veut  :  c'eft  la  feule  fortifi- 
cation qu'il  y  ait  fur  toute  l'ifle ,  qui 
a  cependant  plufieurs  bonnes  rades. 
aufli  quand  les  Vénitiens  s'en  empa- 
rèrent en  1 5<?  3,  ils  firent  leur  defcente 
fans  grande  oppofition  à  la  rade  de 
Sainte -Hélène  au  fud  de  l'ifle.  Au 
.premier  coup  de  canon  qu'ils  tirèrent, 
tous  les  gens  de  l'ifle ,  Turcs  ôc  Chré- 
tiens >  qui  s'étoient  rendus  fur  la  pla- 
ge de  ce  nom,  pour  s'oppofer  à  leur 
defcente ,  s'enfuirent  ôc  laifferent  le 
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champ  libre  aux  Vénitiens.  Leur  Gé- 
néral a  pu  dire  de  cette  conquête, 
Veni,  VidL,  Vid\  mais  les  Turcs  la 
reprirent, après fix  mois  ôc fix  jours.  Le 
Général  Zeno  qui  l'avoit  prife,  &  qui 
y  commandoit  pour  la  République , 
l'abandonna  le  13  Mars  1694,  après 
cinq  jours  d'une  vigoureufe  défenfe, 
prévoyant  ne  pouvoir  continuer ,  faute 
de  vivres  fy.  de  munitions ,  au  lieu 
que  l'armée  Turque  en  tiroit  abon- 
damment de  la  terre  ferme  vis-à-vis 
de  l'ifle.  , 

On  compte  aujourd'hui  dans  l'ifle 
de  Chio  ,  environ  cent  vingt  mille 
âmes  ;  elle  étoit  plus  peuplée  autre- 
ibis.  Le  nombre  des  habitans,  fur-tout 
des  Catholiques,  a  beaucoup  diminué 
depuis  que  les  Vénitiens  ont  aban- 
donné l'ifle.  La  moitié  des  habitans 
occupent  les  villages ,  &  l'autre  moi- 
tié la  ville. 

Tous  les  habitans  des  villages  font 
Grecs  fchifmatiques. 

G  iij 
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Il  y  a  dans  la  ville  fept  mille  Tu rcs, 
dont  la  plupart  parlent  le  Grec  vul- 
gaire aufii-bien  que  le  Turc,  de  mê- 
me que  ceux  des  royaumes  de  Can- 
die Ôc  de  IVÎorée ,  (bit  parce  qu'ils  font 
renégats  eu  defeendans  de  renégats 
Grecs ;  foit  parce  que  les  Turcs  de  ces 
pays  époufant  fouvent  des  femmes 
Grecqujfe ,  qui  ne  fçavent  pas  la  lan- 
gue Turque ,  les  enfans*apprennent 
dès  leur  bas  âge  la  langue  de  leur 
mère. 

On  y  compte  mille  fept  .cens  foi- 
xante  ôc  fix  Catholiques ,  dont  quatre 
cent  payent  le  tribut  ;  ce  font  les  hom- 
mes ôc  les  jeunes  gens  depuis  l'âge 
de  quatorze  ans1.  Le  refte  du  nom- 

1  Les  Turcs  fixent  la  virilité  à  quatorze  ans  ;  ufage 
qu'ils  tirent  apparemment  des  Hébreux  qui  l'ont  éta- 
blie à  treize  ans  &  un  jour.  C'eft  à  cet  âge  qu'ils  ma- 
rient leurs  enfans ,  &  qu'ils  leur  font  obferver  le  jeûne 
du  Ramadan.  Ils  fuivent  la  même  règle  pour  exiger 
des  Chrétiens  &  des  Juifs  le  tribut ,  dont  il  y  a  trois  dif- 
férentes taxes;  fçavoir,  3  j  liv. pour  les  riches,  16  liv. 
10  fols  pour  les  gens  d'un  état  médiocre,  &  8  liv.  j  C 
pour  le  bas  peuple 
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bre  ci-defïus  eft  rempli  parlesfemmes, 
les  filles  ôc  les  petits  enfans. 

Il  y  a  cinquante  &  un  mille  Grecs 
Schifmatiques ,  qui  comme  ceux  de 
la  campagne  font  extraordinairement 
entêtés  de  leurs  erreurs.  Ils  haïfTent 
les  Latins  à  outrance  ,  ôc  plus  que  ne 
font  les  Grecs  de  tous  les  autres  pays 
du  Levant. 

On  y  voit  de  plus  deux  cens  Juifs 
qui  font  miférables,  ôc  habitent  dans 
le  château  avec  les  Janiffaires  :  les 
Chiots  font  encore  plus  fins  qu'eux, 
ôc  ils  ne  trouvent  pas  à  faire  leurs  af- 
faires dans  cette  ifle. 

Aucun  Chrétien  ne  peut  loger  ni 
coucher  dans  le  château  ;  ils  y  vont 
feulement  pendant  le  jour  pour  leurs 
affaires,  ôc  doivent  en.fortir  avant  le 
coucher  du  foleil,  qui  eft  l'heure  à  la- 
quelle on  lève  les  ponts  qui  donnent 
la  communication  avec  la  ville.  Les 
Européens,  fur-tout  ceux  qui  font  ha- 
billés à  la  Françoife ,  font  difficile- 
ment introduits  dans  cette  fortereffe , 
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que  les  Turcs  gardent  avec  foin.  Orï 
voit  encore  les  armes  des  Génois  à 
plufieurs  endroits  de  fes  murailles,  Ôc 
dans  leur  enceinte  plufieurs  grands  pa- 
lais ruinés  qui  ont  fur  leurs  portes  les 
armes  des  Juftiniani,  qui  y  comman- 
doient. 

Le  commerce  de  l'ifle  confide  en 
foye  ôc  foyeries, térébenthine,  maftic, 
oranges  douces  ôc  ameres  y  cèdres  ou 
poncires,  ôc  limons. 

L'on  retire,  année  commune,  en- 
viron vingt-quatre  mille  livres  de  foie* 
qui  fe  vend  huit  à  dix  francs  la  livre. 
Mais  comme  les  manufactures  de  da- 
mas ,  damafchettes  en  or  ôc  en  argent, 
ferges  croifées ,  fatins  unis  ôc  rayés , 
portières,  tapis  ,  ceintures  ôc  turbans 
qui  font  une  jefpece  de  gros-de-tours 
mêlé  d'or  ôc  d'argent,  ôc  les  ceintures 
ôc  bourfes  en  rezeaux ,  Ôcc.  confom- 
ment  une  groffe  quantité  de  foye  ;  les 
ifles  de  l'Archipel  ,  la  Morée  ôc  la 
Natolie,  en  fourniflent  ici  environ 
cent  cinquante  mille  livres  qu'on  ap- 
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porte  brute ,  ôc  à  laquelle  on  peut  dire 
que  tous  les  habitans  de  la  ville ,  hom- 
mes ,  femmes  ôc  enfans  ,  travaillent 
pour  gagner  leur  vie.  Le  Chiot  eft 
fort  laborieux;  ôc  travaille  afliduement 
toute  la  journée ,  l'été  comme  l'hiver  ; 
l'hiver  même  il  pafTe  encore  une  partie 
de  la  nuit  au  travail. 

Les  foyeries  font  portées  dans  tout 
le  Levant,  fur-tout  à  Conftantinople , 
à  Smirne,  au  Caire,  ôc  à  Salonique; 
mais  depuis  trois  à  quatre  ans  le  com- 
merce des  damafchettes  eft  beaucoup 
tombé  ,  ôc  de  dix -huit  cens  métiers 
que  l'on  comptoit  autrefois,  il  n'y  en 
a  plus  que  fix  cens. 

Ces  étoffes  n'ont  ni  la  beauté ,  nî 
la  bonté  de  celles  de  France  ôc  de  Ve- 
nife  ,  fur-tout  les  damafchettes  ,  qui 
font  fort  légères.  C'eft  précifément  ce 
que  demandent  les  Turcs  ;  ils  aiment 
mieux  acheter  tous  les  ans  un  habit 
neuf  de  médiocre  valeur,  que  d'en 
prendre  un  bon  qui  leurdureroit  plu- 
îieurs  années.  C'eft  pour  la  même  rai- 
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fon  que  les  draps  des  manufactures  dé 
Languedoc  ont  un  Ci  grand  débit  dans 
la  Turquie  ,  au  préjudice  de  ceux 
d'Angleterre  ôc  d'Hollande,  qui  font 
meilleurs  ôc  coûtent  davantage. 

Le  Maftic  eft  la  gomme  ou  réfine 
qui  coule  naturellement  Ôc  par  inci- 
iion  du  lentifque.  Tous  les  habitans 
de  Chio,  de  même  que  les  femmes  ôc 
filles  de  Conftantinople  Ôc  de  Smir- 
ne  y  mâchent  volontiers  cette  drogue 
que  la  chaleur  ôc  la  falive  ramoliffent 
dans  la  bouche  où  elles  la  paîtriffent 
avec  la  langue  >  ôc  la  fouffient  comme 
des  bouteilles ,  qu'elles  font  enfuite 
crever  dans  la  bouche  avec  bruit  :  ce 
qui  eft  un  grand  divertilTement  pour 
elles.  C'eft  un  de  leurs  amufemens 
quand  elles  font  en  compagnie  ,  Ôc 
elles  regardent  comme  une  galanterie 
d'approcher  leur  bouche  du  vifage  de 
quelqu'un  pour  le  furp rendre  par  ce 
bruit ,  ôc  lui  faire  fentir  l'odeur  du 
maftic  qui,  dans  le  fond,  n'eft  pas 
défagréable.  Cette  drogue  eft  ftoma- 
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cale  :  c'eft  pourquoi ,  quand  elles 
en  mâchent  ,  elles  avalent  leur  fali- 
ve  :  mais  à  la  fuite  du  tems  leurs 
dents  fe  déchauiïent ,  &  paroiffent 
d'une  longueur  qui  dégoûte.  En  gé- 
néral y  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
Chiote  qui  ait  de  belles  dents. 

On  détrempe  aufïi  le  maftic  dans 
de  l'eau,  dont  on  fe  fert  enfuite  pour 
pétrir  du  pain.  Ce  pain  qui  conferve 
le  goût  de  maftic  ,  eft  ftomacal  & 
agréable  à  la  vue  par  fa  blancheur  ;  il 
eft  friand  &  cher  ,  parce  qu'on  n'y 
employé  que  la  plus  fine  fleur  de  fa- 
rine ,  &  que  le  maftic  vaut  ordinaire- 
ment quarante  fols  la  livre  en  contre- 
bande ,  ôc  le  double  chez  l'Aga  fer- 
mier ,  qui  a  feul  le  privilège  de  le 
vendre. 

Les  villages ,  aux  environs  defquels 
fe  trouve  le  maftic ,  font  au  nombre 
de  vingt.  Ils  font  prefque  tous  au  fud 
de  rifle ,  vers  le  Cap-Maftic,  qui  prend 
fon  nom  de  cette  drogue.  Les  arbres 
de  lentifque  font  épars  çà  ôc  là  dans 
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la  campagne  ,  ôc  appartiennent  au 
Grand  Seigneur.  Il  a  accordé  de 
grands  privilèges  aux  payfans  de  ces 
villages  pour  les  entretenir  ôc  faire 
la  récolte  du  maftiç  :  ces  habitans, 
quoique  Chrétiens ,  portent  le  turban 
blanc  comme  les  Turcs  :  Us  jouifïent 
d'ailleurs  de  différens  privilèges  :  ils 
ont  des  cloches  dans  leurs  Eglifes.  Ils 
ne  payent  pour  tribut  que  la  plus  petite 
des  taxes,ôc  ils  font  exempts  de  tous  au- 
tres droits  j  impofitionsôc  corvées  ^de 
quelque  nature  que  ce  puifTe  être.  'Un 
Aga  particulier  qui  prend  tous  les  ans 
,c  ferme  à  Conftantinople  les  gou- 
verne ,  fans  qu'ils  foient  fournis  à  la 
jurifdidtion  ordinaire  de  l'Hle. 

Moyennant  ces  privilèges ,  ils  font 
obligés  d'entretenir  les  arbres, de  bien 
battre,  applanir  Ôc  balayer  le  terrain 
qui  eftdeiïous,  aux  approches  de  la  ré- 
colte ,  afin  que  le  maftic  qui  y  tombe 
foit  clair  ôc  net.  Ils  font  chargés  de  le 
recueillir  avec  des  pinces  fur  les  ar- 
bres ,  ôc  avec  la  main  quand  il  eft  à 
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terre,  de  nettoyer  celui  qu'ils  ont  ra- 
maffé,  &  d'en  ôter  la  poufliere  qui  s'y 
attaohe  toujours  maigre  le  foin  qu'ils 
prennent  de  tenir  la  place  nette. 
Lorfque  le  maftic  eft  bien  nettoyé, 
ils  le  féparent  félon  fes  différenres 
qualités. 

Le  plus  eftimé  eft  net ,  clair  ôc  en 
larmes  ;  on  le  recueille  ordinairement 
fur  l'arbre.,  avan* qu'il  en  coule  beau- 
coup ,  ou  qu'il  tombe  à  terre.  Toute 
cette  première  qualité  va  au  Sérail 
-du  Sultan  à  Conftantinople  ;  celui  qui 
a  été  ramaffé  au  pied  des  arbres  eft 
toujours  mêlé  d'un  peu  de  terre  :  il 
n'eft  ni  clair  ni  en  larmes,  mais  en 
morceaux  ronds ,  longs ,  informes  ôc 
louches  ;  on  n'en  envoyé  au  Sérail  que 
h  quantité  qui  manque  à  la  première 
qualité ,  pour  en  faire  foixante  mille 
livres  pefant. 

C'eft  la  taxe  que  l'Aga  fermier  doit 
envoyer  tous  les  ans  au  Sérail  du  Sul- 
tan. Chaque  village  eft  taxé  à  trois 
mille  livres  l'un  portant  l'autre  ?  ou  à 
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deux  mille  écus  en  argent  comptant  £ 
au  défaut  de  maftic  ;  ôc  comme  on 
en  recueille  toujours  beaucoup  davan- 
tage ,  même  dans  les  plus  mauvaifes 
années,  le  Fermier  acheté  le  furplus 
des  foixante  mille  livres  des  payfans , 
fur  le  pied  de  quarante  fols  ôc  quel- 
que chofe  de  moins  la  livre  5  ôc  la  re- 
vend enfuite,  par  privilège  exclufif, 
trois  à  quatre  francs, #ôc il  a  droit,  non 
feulement  de  faifir  tout  celui  qu'il 
trouve  n'avoir  point  pafle  par  fes 
mains ,  mais  encore  de  punir  les  pay- 
fans qui  l'ont  vendu  en  contrebande» 
Il  peut  envelopper  dans  cette  puni- 
tion tous  les  haDitans  d'un  village  > 
quand  il  ne  peut  connoître  le  parties 
lier  qui  a  fait  la  contrebande  ;  c'eft  ce 
qui  oblige  ces  payfans  à  s'obferver 
exactement  les  uns  les  autres ,  ôc  à  fer- 
mer pendant  la  nuit  les  portes  de 
leurs  villages  dans  le  tems  de  la  ré- 
colte ,  afin  que  perfonne  n'aille  ra- 
mafler  le  maftic  fur  le  terrain  de  fon 
voifin  ,  pour  en  faire  une  provifion 
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qu'il  pourroit  enfuite  vendre  à  loifir. 

Les  payfans  ont  un  mois  pour  net- 
toyer le  ma  flic  ôc  le  mettre  en  état 
d'être  délivré  au  Fermier,  qui  depuis 
l'onzième  Novembre  parcourt  tous  les 
villages  pour  lever  les  foixante  mille 
livres  du  Sérail ,  ôc  acheter  le  refte. 

Depuis  le  commencement  de  la  ré- 
colte ,  jufqu'à  ce  que  le  Fermier  ait 
enlevé  toute  cette  drogue ,  il  y  a  des 
gardes  jour  ôc  nuit  aux  gorges  des 
montagnes  par  lefquelles  on  entre 
dans  le  Cap-Maftic.  Ces  gardes  vifi- 
tent  avec  foin  ceux  qui  pafTent ,  afin 
que  perfonne  n'en  emporte.  Quand  le 
garde  de  l'Aga  fermier  vient  à  la  ville, 
il  eft  accompagné  de  tambours  ôc  de 
flûtes  ,  ôc  amené  par  les  payfans  des 
villages  qui  ont  recueilli  le  maftic;  ils 
vont  le  porter  au  château  avec  beau- 
coup de  réjouiffances. 

Quelquefois  l'Aga,  qui  prend  la 
ferme  du  gouvernement ,  du  tribut  ôc 
des  douanes  de  fille ,  prend  aufîi  celle 
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du  maftic  dont  la  récolte  peut  mon-? 
ter ,  année  commune  ,  à  cent  cinq 
mille  livres  pefant.  Il  y  a  dans  plu- 
fieurs  autres  quartiers  de  l'ifle  des  ar- 
bres de  lentifque  qui  ne  produifent 
point  de  maftic. 

On  diftingue  quatre  fortes  d'arbres 
de  Maftic  ,  fçavoir  ,  Skinos  }  Skinos 
afpros  ,  Votomos  &  Pifcari,  fous  leurs 
noms  Grecs.  Le  Skinos  &  le  Skinos 
afpros ,  produifent  le  plus  beau  maftic, 
c'eft-à-dire ,  le  plus  tranfparent  &  le 
plus  fec  :  on  l'appelle  maftic  mâle.  Ces 
deux  arbres  fe  refîemblent  fi  parfaite- 
ment qu'on  les  confondroit ,  fi  le  Ski- 
nos  afpros  ne  différoit  de  l'autre  par 
un  peu  plus  de  fécondité. 

Le  Votomos  a  la  feuille  plus  petite, 
ôc  eft  ordinairement  plus  étendu  que 
les  autres  :  il  eft  le  feul  qui  porte  des 
bayes  ou  graines ,  qui  font  affez  fem- 
blables  à  celles  du  lentifque  fauvage. 
On  en  recueille  très -peu  de  maftic  ; 
mais  il  eft  mâle  ôc  d'une  bonne  qua- 
lité. 
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lité.  Ces  graines  ne  fe  peuvent  ramàf- 
fer  avant  le  1  $  de  Septembre ,  qui  eft 
le  tems  de  leur  maturité'.  Ceux  qui 
cultivent  l'arbre  de  maftic  n'en  font 
aucun  cas,  &  ne  fçauroient  s'imaginer 
qu'elles  puiffent  être  prolifiques,  com- 
me quelques-uns  l'affurent. 

Le  Pifcari  eft  beau  ,  touffu ,  &  for- 
me une  efpece  de  buiffon  qui  s'arron- 
dit en  s'élargiffant  jufqua  terre  ;  fa 
feuille  eft  plus  large  que  celle  des 
autres  ;  il  eft  le  plus  fécond  de  tous. 
Son  maftic  coule  fi  abondamment, 
qu'on  en  ramaffe  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  la  largeur  d'un  écu  ;  mais  il 
eft  opaque,  mou,  fe  feche  difficile- 
ment ,  &  fe  ramollit  à  la  moindre  cha- 
leur :  aufïi  eft-ce  la  qualité  la  moins 
eftimée.  Ce  maftic  eft  appelle  maftic 
femelle. 

Ces  arbres  fleuriffent  tous  en  Mars  j 
leur  fleur  a  la  forme  d'une  grappe  :  il 
n'y  a,  comme  j'ai  dit,  que  le  Votomos 
qui  porte  graine. 

Les  payfans  deftinés  à  la  culture  de 
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ces lentifques féconds,  ies  plantent  en 
Janvier ,  ou  par  bouture ,  ou  par  ante  ; 
mais  il  n'y  a  que  les  brandies  du  Pif- 
cari,  qui  puiflent  fervir  à  cette  repro- 
duction ;  les  branches  des  autres ,  c'eft- 
à-dire,  de  ceux  qui  donnent  le  maftic 
mâle,n'y  font  propres  en  aucune  façon. 

Cette  particularité  fera  fans  doute 
une  découverte  à  fuivre  pour  les  Na- 
turaliftes ,  qui  admettent  deux  fexes 
parmi  les  arbres  ôc  les  plantes.  Eft-il 
rien  en  effet  de  plus  favorable  à  cette 
opinion, que  l'inhabilité  de  réproduc- 
tion dans  le  Skinos ,  le  Skinos  afpros 
ôc  le  Votomos  ;  ôc  la  vertu  réproduc- 
tive, jointe  à  la  fécondité  fi  remar- 
quable, qui  fait  le  caraclere  diftinctif 
du  Pifcari?  La  diftinclion  de  ma/lie 
mâle  ,  ôc  de  maflïc  fe^ielle ,  ne  femble- 
t-elle  pas  auffi  nous  défigner  la  diffé- 
rence du  fexe  des  arbres  qui  le  pro- 
duifent  ? 

Un  mois  environ  après  la  première 
récolte  du  maftic,  c'eft-à-dire,  au 
commencement  de  Juillet;  on  fait  au 
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tronc  ôc  aux  principales  branches  de 
l'arbre  de  légères  faignées  par  où  cettç 
gomme  précieufe  découle  jufqu'à  ter- 
re ;  il  en  refte  quelques  larmes  fur  l'ar- 
bre, qui  forment  le  maftic  le  plus  fin: 
quoiqu'au  bout  de  huit  jours  elle  foit 
condenfée  ôc  durcie ,  on  n'en  fait  la 
première  cueillette  que  le  1 6  d'Août 
vieux  ftile.  Elle  dure  huit  jours  con- 
fécutifs,  après  lefquels  on  recommen- 
ce à  faigner  les  arbres  jufqu'au  qua- 
torzième Septembre  ,  ôc  l'on  fait  la 
troifiéme  cueillette  qui  dure  encore 
huit  jours.  Depuis  cette  huitaine  on 
ne  faigne  plus  les  arbres ,  qui  cepen- 
dant ne  ceffent  de  donner  du  maftic, 
qu'on  recueille  les  lundi  ôc  mardi  de 
chaque  femaine ,  jufques  au  huitième 
Novembre  ,  jour  où  ceffe  cette  ré- 
colte ,  ôc  après  lequel  il  eft  défendu 
fous  des  peines  très-grieves  de  la  con- 
tinuer. 

La  culture  de  ces  arbres  confifte  à 
labourer  en  hiver,  à  une  certaine  dis- 
tance ;  la  terre  qui  eft  autour  d'eux,  ôc 
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à  entretenir  dans  une  grande  propreté 
celle  qui  fe  trouve  à  leur  pied  & 
fous  quelques-unes  de  leurs  branches, 
qui  font  prefque  rampantes. 

La  Térébenthine  de  Chio  eft  fort 
eftimée,  mais  cette  ifle  n'en  produit 
qu'environ  douze  cents  livres.  Elle  fe 
vend  ordinairement  fur  le  pied  de 
vingt  fols  la  livre.  Le  térébinthe  porte 
un  fruit  dont  les  Chiots,  fur-tout  les 
femmes,  font  aufli  friands  que  les  bec- 
fiques  qu'on  prend  à  la  gluë  fur  cet 
arbre.  Ce  fruit  qui  vient  par  bouquets 
comme  celui  du  fureau ,  eft  rouge 
avant  de  mûrir,  ôc  verd  quand  il  eft 
mûr:  le  goût  en  eft  un  peu  âpre,  ÔC 
la  qualité  fort  chaude.  Les  Chiots  le 
mangent  avec  beaucoup  de  plaifir , 
lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  maturité ,  ôc 
en  falent  dans  la  faifon  pour  le  con- 
ferver  toute  l'année  :  ils  difent  qu'il 
eft  fort  ftomacal.  La  peine  qu'on  pren- 
droit  pour  planter  des  térébinthes  fe- 
roit  inutile,  aufTi  n'en  plantent -ils 
point  :  ils  fe  contentent  de  cultiver 
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ceux  qui  viennent  naturellement  > 
dont  on  attribue  la  produ&ion  à  la 
fiente  des  petits  oifeaux  qui  en  ont 
mangé  le  fruit.  La  récolte  de  la  téré- 
benthine fe  fait  au  mois  de  Septembre. 
Les  oranges  douces  ,  les  poncires 
ôc  les  limons  font  d'un  gros  revenu 
pour  cette  ifle ,  qui  en  retire ,  année 
courante ,  quatre  cens  cinquante  mille 
livres.  On  porte  à  Conftantinople  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  ôc  de  plus  fain. 
Les  qualités  inférieures ,  ôc  les  fruits 
qui  font  tombés  des  arbres,  font  por- 
tés à  Smirne  :  on  a  le  tems  de  les  y 
vendre  avant  que  d'être  gâtées ,  parce 
que  les  batteaux  font  le  trajet  en  un 
jour  ou  deux.  Les  oranges  valent  vingt- 
cinq  à  trente  francs  le  millier ,  6c  les 
limons  la  moitié  moins.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  vents  du  Nord  ferment 
les  portes  de  la  Mer  Blanche  à  Conf- 
tantinople pendant  long-tems ,  6c  font 
enfuite  vendre  ces  fruits  le  double 
des  prix  ci-defTus  ;  mais  cet  avantage 
n'eft  que  trop  compenfé  par  la  perte 
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que  Ton  fouffre  aflez  fouvent,  Iorf- 
que  les  voyages  font  longs  &  que  le 
fruit  fe  gâte  en  chemin,  maigre  les 
précautions  qu'on  prend  de  l'arranger 

Ï>ar  couches  fur  des  lits  de  feuilles  de 
aurier-rofe,  &  de  faire  rogner  les  on- 
fies  à  ceux  qui  le  cueillent  fur  les  ar- 
res.  La  plus  grande  partie  de  ces 
fruits  Tient  dans  une  plaine  appellée 
le  Campo ,  au  fud  de  la  ville  :  nous  en 
parlerons  bientôt ,  de  même  que  de 
l'autre  plaine  qui  eft  au  Nord. 

Les  villages  de  PIfle  font  au  nom- 
bre de  foixante  ;  j'ai  déjà  parlé  de 
ceux  dans  le  territoire  defquels  on 
recueille  le  maftic  :  je  paffe  aux  au- 
tres, ceux-ci  n'ont  rien  de  fort  remar- 
quable. Il  y  en  a  quarante  dont  les 
maifons  font  bien  bâties  en  pierre ,  Ôc 
couvertes  de  bons  toits  ;  elles  font  la 
plupart  quarrées  en  forme  de  tours , 
ôc  ont  aujourd'hui  des  efcaliers  de 
pierre  ;  il  y  a  quarante  ans  que  l'on  n'y 
montoit  qu'avec  des  échelles  que  l'on 
tiroit  enfuite  en  haut  pour  être  à  Pa- 
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brî  des  voleurs  &  des  pirates  qui  fai-: 
foient  fouvent  des  defcentes  dans  rifle. 
Les  villages  font  clos  par  les  murs  des 
maifons  :  les  rués  en  font  pavées ,  ôc 
le  payfan  y  eft  moins  miférable  que 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  la 
Turquie.  Il  eft  fort  laborieux ,  &  on 
ne  voit  pas  fur  l'ifle  un  pouce  de  terre 
qui  ne  foit  cultivé  ;  mais  comme  il  y 
a  beaucoup  de  montagnes  de  pierre, 
elle  produit  fort  peu  de  denrées,  & 
l'on  y  trouve  peu  de  beftiaux  :  ce  qui 
fait  que  les  vivres  y  font  plus  chers 
qua  Smirne  de  vingt  pour  cent. 

Les  vins  de  Chio  font  célèbres  de- 
puis long-tems,  &  infpirent,  dit-on, 
la  gayeté  qui  ne  manque  pas  dans  ce 
pays  :  elle  paffe  même  fouvent  les 
bornes  ,  &  va  jufqu  a  une  folie  affez 
aimable.  Cette  folie  a  fait  dire  qu'un 
Chiot  fage  étoit  une  chofe  auffi  diffi- 
cile à  trouver  qu'un  cheval  verd  :  je 
crois  ce  proverbe  Grec  affez  vrai,  & 
que  l'un  eft  aufli  rare  que  l'autre.  Au 
refte  le  meilleur  via  fefait  ici  en  mê> 
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lant  enfemble  ceux  de  différens  quar- 
tiers ,  qui  feuls  ne  font  pas  bons.  Le 
Chiot  boit  volontiers  après  fon  travail , 
ôc  les  jours  de  Fête  ôc  de  Dimanche. 
Comme  les  vins  de  Fille  fuffifent  à 
peine  pour  la  confommation  d'un  tiers 
de  Fannée ,  1  on  y  en  porte  de  Scopoly, 
Micony  ôc  Samos ,  qui  ne  font  pas  fi 
bons  que  ceux  de  Fifle  à  beaucoup 
près  y  mais  qui  étant  à  meilleur  mar- 
ché de  la  moitié,  conviennent  mieux 
aux  Chiots  qui  font  fort  économes , 
pour  ne  pas  dire  avares. 

Il  y  a  fur  Fille  beaucoup  d'oliviers 
qui  rapportent  de  fort  belles  olives , 
Ôc  d'alTez  bonne  huile  ,  mais  en  petite 
quantité  pour  un  pays  de  Grecs  qui 
mangent  maigre  à  l'huile  les  trois 
quarts  de  Fannée  ,  fans  s'en  difpenfer 
que  pour  des  raifonsbien  fortes  ;  car 
l'adultère ,  la  fornication  ,  le  larcin  ôc 
l'homicide >  font  regardés  comme  des 
péchés  légers  en  comparaifon  de  la 
violation  de  l'abftinence.  Les  Grecs, 
pou*  la  plupart ,  ne  connoiilent  point 
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le  jeûne ,  ôc  mangent  à  toute  heure 
du  jour  en  carême ,  ôc  les  jours  de 
jeûne  ;  en  récompenfe  leur  abftinence 
eft  fort  rigide  :  Fufage  du  poiffon  leur 
étant  interdit,  ils  ne  fe  nourriffent  que 
d'herbes ,  de  légumes  Ôc  de  coquilla- 
ges ;  ils  tirent  des  huiles  du  royaume 
de  Candie  ,  ôc  de  l'ifle  de  Metelin. 
Ils  ont  quatre  carêmes  par  an,  celui 
de  Pâques ,  celui  des  Apôtres  avant  la 
Saint  Pierre,  celui  de  l'Aflomption, 
ôc  celui  de  la  ToufTaint. 

Le  bled ,  l'orge  ôc  les  fruits  y  vien- 
nent auffi  en  fort  petite  quantité,  ÔC 
l'on  n'y  pourroit  vivre  fans  le  fecours 
de  la  terre-ferme  qui  y  envoie  jour- 
nellement toutes  fortes  de  denrées  9 
fruits,  beftiaux,  bois  ôc  charbon:  il 
n'y  a  point  de  bois  fur  l'ifle. 

Les  eaux  de  Chio  font  fort  bonnes, 
ôc  l'air  en  eft  pur  ;  la  mer  y  donne 
beaucoup  de  poiffon ,  mais  comme  on 
l'a  mis  en  ferme  ,  il  vaut  ordinaire- 
ment quatre  ôc  quelquefois  fix  fols  la 
livre.  Le  bœuf  vaut  quatre  ibis  la  li- 
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vre  ,  6c  le  mouton  fix  ;  le  gibier  y  eff 

à  bas  prix. 

Tchechmè  eft  à  proprement  parler 
la  mère  nourrice  de  Chio,  dont  il  n'eft 
éloigné  que  de  dix -huit  milles  ;  c'eft 
un  gros  bourg  fur  la  côte  d'Afie ,  vis- 
à-vis  Chio:  Ion  port  qui  eft  bon,  eft 
défendu  par  un  château  qui  le  met  à 
l'abri  des  infultes  des  Corfaires.  Tous 
les  jours  il  vient  de  Tchechmè  à  Chio 
plufieurs  gros  batteaux  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  provifions ,  que  les  gens 
de  ce  bourg  vont  acheter  dans  les  vil- 
lages voifins  du  leur  pour  les  vendre 
ici. 

Tchechmè  eft  fitué  dans  une  belle 
contrée  ;  les  eaux  ôc  l'air  y  font  ex- 
cellens ,  6c  toutes  les  chofes  néceffai- 
res  à  la  vie  y  abondent  :  les  Négocians 
Européens  qui  font  établis  à  Smirne 
feroient  beaucoup  mieux  à  Tchechmè, 
qui  n'eft  éloigné  de  Smirne  que  de 
quatorze  heures  ;  on  a  réfolu  plufieurs 
fois  de  faire  cette  translation ,  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  accidens  du  feu  ôc 
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des  tremblemens  de  terre  ,  dont  on 
eft  fouvent  incommodé  à  Smirne.  On 
y  étoit  engagé  par  la  facilité  que  les 
Caravannes  auroient  eue  à  venir   à 
Tchechmé  comme  à  cette  dernière 
ville  :  le  commerce  s'y  feroit  beau- 
coup plus  aifément ,  par  rapport  à  la 
navigation ,  puifque  les  vaineaux  fe- 
roient  leurs  voyages  avec  plus  de  célé- 
rité ,  moins  de  dépenfe  ôc  de  rifque, 
fur- tout  en  tems  de  guerre,  à  caufe 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  pou  rentrer  ôc 
fortir  du  golphe  de  Smirne  >  dont  le 
cap  eft  fort  propre  pour  une  croifiere. 
L'appréhenfion  d'y  être  attaqué  par  les 
Anglois  me  retient  ici  depuis  un  mois 
à  attendre  un  vaifleau  neutre  fur  le- 
quel je  puifle  me  rendre  en  sûreté  à 
mon  pofte  de  Smirne.  Vous  n'ignorez 
pas,  Monfieur,  que  cette  ville  a  été 
ruinée  fept  fois  par  des  tremblemens 
de  terre,  &  rebâtie  autant  de  fois.  Je 
penfe  qu'aujourd'hui  lesNégocians  ne 
pourraient  pas  la  quitter  _,  parce  que 
la  cefTation  du  commerce  devant  na- 
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tu  Tellement  la  réduire  à  très -peu  de 
chofe,  le  revenu  de  la  Sultane-Mere, 
de  l'appanage  de  laquelle  elle  fait  par- 
tie, en  diminueroitconfidérablement. 

Smirne  fournit  à  cette  ifle  toutes 
les  marchandifes  d'Europe  dont  elle  a 
befoin  :  les  marchands  Chiots  établis 
à  Smirne  les  achettent  des  Européens 
&  les  envoyent  ici  à  leurs  aflbciés. 
Le  Chiot  naît  Marchand ,  ôc  fait  feul 
tout  le  commerce  qu'il  y  a  à  faire  dans 
fon  ifle ,  fans  avoir  befoin  de  Cenfal. 
Les  établiffemens  que  pourroient  faire 
ici  les  Européens  feroient  ruineux 
pour  eux. 

L'on  confomme  ici  tous  les  ans 
quinze  ballots  de  drap  Londrine  fé- 
conde de  France ,  qui  fe  vend  fur  le 
pied  de  fix  francs  le  pic  :  c'eft  une 
mefure  qui  a  vingt-cinq  pouces. 

Quatre  ballots  de  Serge  de  France 5 
à  trente  fols  le  pic. 

Autant  de  Serge  d'Angleterre,  à 
quarante-cinq  fols  le  pic. 
Trois  ballots  Drap-Londres  d'An- 
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gleterre ,  à  quatre  livres  dix  fols  le  pic. 

Huit  ballots  de  drap  de  Hollande 
de  trois  qualités;  la  première,  à  dix 
livres  dix  fols  le  pic  ;  la  féconde ,  à 
neuf  livres  quinze  ,  ôc  la  troifiéme,  à 
neuf  francs. 

Trente  quintaux  de  fucre  en  pain, 
à  feize  fols  Ôc  demi  la  livre. 

Quarante  quintaux  de  caffonade, 
ou  fiicre  non  raffiné  en  poudre ,  à 
quinze  fols  la  livre. 

Huit  quintaux  de  poivre ,  à  vingt- 
neuf  fols  la  livre. 

Depuis  la  guerre  de  la  France  avec 
l'Angleterre,  les  draps  ôc  les  ferges 
ont  augmenté  de  vingt  pour  cent,  ôc 
le  fucre  ôc  le  poivre  d'un  tiers  pour 
cent. 

On  ne  vend  point  ici  de  caffé  de 
l'Amérique,  comme  dans  les  autres 
pays  de  Turquie,  où  il  s'en  fait  une 
groffe  confommation.  Il  eft  défendu 
au  moulin,  ou  pour  parler  plus  jufte, 
au  pilon  public ,  de  le  brûler  ôc  de  le 
piler:  car  les  Turcs  pilent  le  caffé  au 
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lieu  de  le  moudre  ;  ôc  ils  croient  que 
cette  façon  de  le  préparer  le  rend  beau- 
coup plus  fin  &.  plus  délicat. 

Chio  avoit  autrefois  des  Pachas  pour 
Gouverneurs  ;  mais  la  Porte  n'y  en- 
voyé aujourd'hui  qu'un  fimple  Mucel- 
lem  ,  ou  un  Mouhacil  :  ce  font  des 
Fermiers  ou  Gouverneurs  du  fécond 
ordre ,  qui  afferment  tous  les  revenus 
de  l'iile*  Ces  revenus  font  attribués 
au  Selikhtar-Aga,  ou  Porte-fabre  du 
Grand  Seigneur  >  &  grand  Maréchal 
de  fa  Cour.  Ils  rapportent  cinq  cent 
vingt-cinq  mille  livres >  quand  le  mat 
tic  y  eft  compris:  ce  qui  arrive  quel- 
quefois. De  plus  ces  Fermiers  reti- 
rent les  droits  de  tout  ce  que  Fille  pro- 
duit: ils  afferment  aufïi  les  douanes 
&:  le  Kkaratch,  ou  tribut  des  Chrétiens 
&  des  Juifs. 

La  juftice  eft  rendue  ici  par  un  Ca- 
Jdi  de  la  petite  claffe  :  fes  épices  peu- 
vent monter  à  mille  écus  par  mois. 

Le  Janiffaire  Aga  parvient  à  ce  gra- 
de par  rang  d'ancienneté;  fans  rien 


de  rifle  de  Ckio.  \  2.7 

payer  :  il  commande  le  château  &  les 
JanifTaires  qui  y  font  bonne  garde 
toute  la  nuit  :  les  fentinelles  obfervent 
de  jetter  de  tems  en  tems  de  grands 
cris  pour  montrer  qu'elles  ne  font  pas 
endormies. 

Il  y  a  aufïi  autour  de  l'ifle  des  tours 
Fort  élevées ,  dans  lefquelles  les  pay- 
fans  des  villages  voifms  font  obligés 
de  faire  la  garde  chacun  à  leur  tour 
au  nombre  de  fix,  &  afin  qu'ils  puif- 
fent  envoyer  quelqu'un  d'eux  à  la  ville 
avertir  le  Gouvernement  de  tous  les 
vaiffeaux  ,  fluttes,  dogues,  polacres, 
barques,  pinques  &  Tartanes  qui  pa- 
roiffent  à  la  vue  de  l'ifle ,  faute  de  quoi 
on  leur  donne  la  baftonnade,  quand 
de  la  ville  on  a  apperçu  les  bâtimens 
avant  leur  arrivée. 

Les  Catholiques  ont  ici  un  Evêque, 
une  trentaine  de  Prêtres  ôc  fept  à  huit 
Clercs  qui  payent  tous  le  tribut,  quoi- 
que les  Papas  ou  Prêtres  Grecs  en 
foient  exempts,  comme  dans  tout  l'em- 
pire Ottoman,  Les  Latins  de  cette  iile 
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ne  veulent  point  d'Evêque  étranger  * 
dont  les  intérêts  piaffent  être  féparés 
des  leurs.  Il  faut  qu'il  foit  Raiïa  ou 
fujet  du  Grand  Seigneur  comme  eux, 
Ôc  ils  l'empêchent  de  jouir  des  privi- 
lèges du  Barat,  qui  eft  un  diplôme 
d'exemption  ôc  defranchifes  quel'Am- 
baffadeur  de  France  à  Conftantinople 
lui  obtient  de  la  Porte ,  dès  qu'il  eft 
nommé ,  de  même  qu'à  tous  les  Evê- 
ques  Latins  des  ifles  de  l'Archipel  : 
ce  qui  eft  caufe  que  ce  pauvre  Evêque 
eft  mis  en  prifon,  ôc  quelquefois  aux 
galères  ,  quand  il  y  a  quelque  affaire 
épineufe. 

L'Evêque  a  fous  lui  un  Grand- 
Vicaire  ôc  quatre  Curés  qui  deffervent 
l'Eglife  de  Saint-Nicolas  ,  cathédrale 
ôc  unique  paroiffe  de  cette  ifle.  Cette 
Eglife  eft  affez  grande  :  le  Service  di- 
vin s'y  fait  avec  beaucoup  de  décence 
ôc  de  modeftie,  tant  de  la  part  des 
célébrans  que  des  afiiftans.  L'Evêque 
n'en  commande  que  le  chœur:  la  po- 
lice Ôc  le  règlement  de  la  nef  appar- 
tiennent 
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tiennent  aux  Primats  qui  en  font  fort 
jaloux ,  &  permettent  ou  refufent  à 
nos  Millionnaires  d'y  prêcher  Ôc  con- 
férer, félon  qu'ils  le  jugent  à  propos. 

Les  Catholiques  ont  encore  trois 
autres  Eglifes  ou  Chapelles  dans  la 
campagne ,  aux  environs  de  la  ville  : 
mais  elles  font  fi  petites  qu'il  y  tient 
à  peine  quarante  perfonnes.  Comme 
elles  ne  fervent  ordinairement  que 
l'été  j  l'on  y  entend  la  Mefle  de  de- 
hors. Ils  avoient  autrefois  plufieurs 
Eglifes  &  Couvens  dans  la  ville  ôc  à 
la  campagne,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre a  été  converti  enMofquées,  quand 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l'ifle:  les 
autres  ont  été  ruinées  partie  par  le 
tems  ,  partie  par  la  violence  des  Turcs 
&  des  Grecs  qui  les  abbattirent  alors. 

Les  Jefuites  ont  une  maifon  &  point 
d'Eglife ,  la  leur  n'ayant  pu  être  rebâ- 
tie depuis  qu'elle  fut  abbattue  au  dé- 
part des  Vénitiens.  Il  y  a  ordinaire- 
ment ici  deux  ou  trois  de  ces  Reli- 
gieux ,  François  y  Chiots ;  ou  Italiens. 
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Les  Capucins  ont  une  Eglife  privée 
qui  ne  peut  fervir  que  pour  le  Vice- 
confui  de  France  &.  la  nation  Fran- 
çoife  :  ils  tiennent  ordinairement  ici 
deux  Religieux  dans  leur  couvent  qui 
eft  aufïi  privé.  Leur  Eglife  &  leur  cou- 
vent qui  étoient  hors  de  la  ville ,  fu- 
rent abattus  au  départ  des  Vénitiens , 
&  l'établifTement  qu'ils  ont  aujour- 
d'hui eft  nouveau,  ôcfait  partie  de  la 
maifon  confulaire  qui  appartient  au 
Roi. 

Les  Socolans  ou  Picpus  ont  une 
maifon,  ôc  leur  Eglife  ayant  été  pré- 
fervée  de  la  ruine  générale  après  le 
départ  des  Vénitiens,  parce  qu'elle  fut 
déguifée  en  magafin ,  ils  ont  eu  le  fe- 
cret  de  la  faire  rebâtir  à  neuf  depuis 
deux  ans,  de  même  que  leur  couvent, 
à  force  d'argent  ôc  par  la  protection 
de  la  reine  de  Hongrie.  Cette  Eglife, 
qui  eft  petite ,  ne  peut  contenir  qu'une 
centaine  de  perfonnes  :  les  Socolans 
ont  ici  deux  à  trois  religieux  ôc  un 
frère  laïc. 
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Les  Dominicains  ont  perdu  leur 
Ëglife  ôc  leur  couvent  après  le  départ 
des  Vénitiens  :  il  y  en  a  cependant 
toujours  ici  qui  font  naturels  du  pays  : 
ils  payent  le  tribut,  logent  chez  leurs 
parens  ôc  ne  vivent  point  enfemble. 

La  France  tient  à  Chio  un  Vice- 
conful  dépendant  du  Conful  de  Smir- 
ne  :  il  a  fix  cens  livres  d'appointement, 
Ôc  un  droit  d'ancrage  de  quinze  francs 
par  bâtimens  François,  qui  y  viennent 
ordinairement  pour  relâcher,  quand 
le  tems  eft  contraire  ou  mauvais,  ôc 
prendre  des  rafraîchiflemens  dans  les 
voyages  de  France,  d'Egypte,  de  Smir- 
ne  ôc  de  Conftantinople.  Il  peut  abor- 
der ici  cent  cinquante  bâtimens  année 
courante. 

Les  Anglois  ont  un  Vice  -  conful 
qui  a  quinze  cens  livres  d'appointé- 
ment. 

Les  Suedois,les  Napolitains  ôc  les  Vé- 
nitiens en  ont  aufli  chacun  un  ;  mais  ce 
font  des  naturels  du  pays  qui  ont  re- 
cherché ces  emplois  pour  fe  mettre 
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à  l'abri  des  avanies  des  Turcs  ,  qui  les 
tiennent  cependant  toujours  fort  bas, 
deforte  qu'ils  ne  font  guères  en  état 
de  protéger  les  fujets  des  Couronnes 
qui  les  emploient.  Ils  retirent  un  droit 
d'ancrage  de  leurs  bâtimens. 

Il  y  a  dans  cette  ifle  cinq  à  lix 
François  ou  Françoifes,  ôc  une  cen- 
taine de  petits-fils  ou  arriere-petits-fils 
de  François  mariés  à  des  femmes  du 

Ï>ays ,  ôc  qui  ne  fçavent  parler  d'autre 
angue  que  le  Grec  vulgaire.  Ils  n'ont 
rien  de  François  ;  ils  font  dans  la  mi- 
fere ,  ôc  fans  d'autre  reffource  pour 
s'en  tirer ,  que  de  travailler  à  la  foie 
comme  la  plupart  des  Chiots  de  la 
ville. 

On  compte  dans  Fifle  fept  à  huit 
cens  Eglifes  Grecques ,  ôc  autant  de 
Papas  ou  Prêtres  Grecs  ôc  Caloyers 
ou  Moines  :  foixante  de  ces  Eglifes 
font  dans  la  ville ,  Ôc  le  refle  dans  les 
villages  ôc  dans  les  campagnes.  Il  y 
en  a  au  moins  les  trois  quarts  dans 
lefquelles  on  ne  dit  la  MeiTe  qu'une 
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fois  l'année  ,  le  jour  de  la  fête  de  l'Ë- 
glife.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
Eglifes  eft  fitué  dans  les  terres  des  par- 
ticuliers Grecs  &  Latine  ces  derniers, 
pour  le  bien  de  la  paix  >  en  ont  foin 
comme  les  premiers. 

Les  Grecs  ont  à  Chio  un  Archevê- 
que ,  qui  n'a  cependant  aucun  évêché 
fous  fa  jurifdiclion. 

Il  y  a  ici  onze  Monafteres  de  Moi- 
nes Grecs ,  qui  font  tous  fitués  hors 
de  la  ville  &  fur  des  montagnes,  ainfî 
que  la  plupart  des  Eglifes.  Ces  Mo- 
nafteres reûemblent  à  des  petits  bourgs 
par  leur  étendue ,  &  peuvent  conte- 
nir quatre  cens  Caloyers. 

Le  plus  beau  de  ces  Monafteres  eft 
celui  de  Nea-Mony  :  il  eft  à  deux 
lieues  de  la  ville,  ou  environ:  on  y  va 
par  des  chemins  fort  mauvais ,  dans 
îefquels  il  n'y  a  que  les  mulets  qui 
puiffent  paffer.  La  plupart  des  Reli- 
gieux en  ont,  &  les  envoient  volon- 
tiers à  la  ville  pour  fervir  aux  perfon- 
nes  qui  ont  la  dévotion  ou  la  curio- 

mi 
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il  té  de  faire  cette  efpece  de  pèlerina- 
ge. On  les  reçoit  à  leur  arrivée  dans 
un  appartement  affez  propre ,  deftiné 
aux  hôtes ,  6c  on  leur  donne  deux 
pains  d'une  livre  chacun  par  jour,  tant 
qu'ils  y  relient ,  &  autant  à  leur  dé- 
part. On  en  diftribue  autant  à  tous 
les  paffans  qui  fe  préfentent  ;  &  com- 
me une  famine  extraordinaire  a  fait 
monter  le  pain  cette  année  à  trois  fols 
&  demi  la  livre ,  les  payfans  des  vil- 
lages circonvoifins ,  qui  ont  affaire  à 
la  ville,  fe  font  détournés  de  deux  heu- 
res de  leur  chemin  pour  aller  à  Nea- 
Mony  y  recevoir  ce  préfent,  fans  qu'on 
en  ait  refufé  à  aucun. 

Ce  Monaftere  contient  deux  cens 
Caloyers  ,  parmi,  lefquels  il  n'y  a 
qu'une  vingtaine  de  Prêtres  :  les  au- 
tres font  Laïcs.  Ils  ont  chacun  leur 
maifonnette  bâtie  en  pierre  comme 
toutes  celles  de  l'ifle.  Elles  confiftent 
en  une  chambre  au  rez  de  chauffée, 
&  une  au  -  deffus  :  tous  ces  apparte- 
ment forment  un  petit  bourg  clos  des 
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murailles  des  maifons ,  au  milieu  def 
quelles  fe  trouve  une  fort  belle  Egli- 
fe  ;  elle  eft  ifolée  Ôc  a  été  fondée,  fui- 
vant  la  tradition  du  lieu,  Tan  de  grâce 
mil  cinquante,  par  l'empereur  Cons- 
tantin Monomacos. 

Ce  Prince ,  quelque  tems  avant  fon 
avènement  à  l'empire ,  étant  rélégué 
dans  l'ifle  de  Lefbos,  aujourd'hui  Me- 
telin ,•  vint  à  Chio  pour  fe  confeffer  Ôc 
y  vifiter  des  Caloyers  célèbres  par  leur 
auftérité.  Il  demanda  à  fon  arrivée 
dans  Fille,  quel  étoit  le  plus  célèbre 
de  tous  :  on  lui  en  indiqua  un  qui  fe 
tenoit  dans  un  hermitage  éloigné  de 
deux  heures  de  la  ville ,  avec  un  au- 
tre folitaire;  il  alla  le  trouver,  fe  con- 
felTa  à  lui ,  ôc  voulut  enfuite  lui  faire 
une  aumône  fuivant  l'ufage  de  l'E- 
glife  Grecque  ;  mais  le  Caloyer  ne 
voulut  rien  recevoir.  Il  prédit  au 
Prince ,  à  ce  que  l'on  dit  dans  le 
pays ,  que  dans  le  terme  de  fix  mois 
il  parviendroit  à  l'empire  ,  ôc  il  le 
pria  de  faire  bâtir  alors  une  Eglife  pour 

I  iv; 
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y  conferver  décemment  une  image 
miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge  qu'il 
gardoit  dans  fon  hermitage  >  &  qu'il 
avoit  trouvée  de  la  manière  qui  fuit  : 
Un  foir,  dit -il  au  Prince,  que  je 
me  promenois  avec  mon  camarade  aux 
environs  de  cet  hermitage  9  j'apperçus 
une  lumière  dans  un  buiffon  :  je  dis  à. 
mon  ami  d'aller  voir  ce  que  cétoit  ; 
mais  quand  il  fut  proche  du  buiffon,  il 
n'y  vit  plus  rien.  La  même  choje  étant 
arrivée  le  lendemain  &  le  jur-lendemai?i9 
nous  concertâmes  avec  mon  compagnon^ 
le  quatrième  jour  y  de  mettre  le  feu  aux 
brouffailles  &  de  les. brûler  toutes  ,-  ce 
que  nous  exécutâmes  ,  &  tout  fut  con- 
fumé  à  l'exception  d'un  petit  buiffon 
de  myrthe  que  nous  examinâmes  curieu- 
fement  de  tous  cotés  >  &  dans  lequel 
nous  trouvâmes  ce  tableau.  Nous  le 
portâmes  à  notre  hermitage,  &  ne  l'y 
ayant  point  retrouvé  le  lendemain  ma- 
tin ,  nous  le  cherchâmes  inutilement  9 
jufqu'à  ce  qu'ayant  été  vijïter  le  myr- 
the qui  avoit  échappé  aux  flammes , 
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nous  l'y  retrouvâmes  à  la  même  place 
où  il  étoit  le  jour  précédent.  Nous  le 
reportâmes  à  Lliermitage  ,  &  l'ayant 
perdu  &  retrouvé  de  la  même  façon  le 
jour  fuivant  ,  nous  jugeâmes  que  la 
Sainte  Vierge  vouloitquc  (on  image  fût 
révérée  dans  cette  place  ,  &  nous  y  bâ- 
tîmes l'oratoire  que  vous  voye^. 

Conflantin  promit  à  fon  Confefleur 
de  faire  bâtir,  non-feulement  l'Eglife 
qu'il  lui  demandoit ,  mais  de  plus  un 
monaftere  pour  loger  ceux  qui  la  de£» 
ferviroient.  Le  Caloyer  le  remercia, 
&  lui  repréfenta  que  quand  il  feront 
Empereur  ,1a  multiplicité  des  affaires 
lui  feroit  peut-être  oublier  fa  parole, 
6c  qu'il  feroit  impoflible  à  un  pauvre 
hermite  de  parvenir  jufqu'à  lui  pour 
l'en  faire  reiïbuvenir:  fur  quoi  Ccnf- 
tantin  tira  une  bague  de  fon  doigt,  ôc 
la  lui  remit  pour  gage  de  fa  parole. 

La  prédiction  du  Caloyer  fut  ac- 
complie :  Conftantin  parvint  à  l'em- 
pire, fix  mois  après,  &  les  deux  her- 
mites  s  étant  rendus  à  Conftantinople 
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pour  fomnier  l'Empereur  de  tenir  ïa 
parole  qu'il  leur  avoit  donnée ,  pafle- 
rent  trois  ans  fans  pouvoir  entrer  dans 
fon  palais ,  parce  qu'ils  ne  vouloient 
confier  leur  gage  à  perfonne.  Ils  trou- 
vèrent enfin  moyen  de  parvenir  juf- 
qu'à  l'Empereur,  &  lui  ayant  préfenté 
leur  requête,  il  leur  dit  qu'il  ne  les 
connoilîoit  pas ,  &  ne  fçavoit  pas  ce 
dont  ils  vouloient  lui  parler  ;  mais  Ion 
Confefleur  lui  ayant  remis  l'anneau 
qu'il  lui  avoit  donné  en  gage,  Cons- 
tantin fe  rappella  fon  avanture  de 
Chio ,  donna  fur  le  champ  fes  ordres 
pour  qu'on  bâtit  fur  l'hermitage  des 
Caloyers  une  magnifique  Eglife, fon- 
da les  Caloyers,  &  leur  afligna  pour 
leur  fubfiftance  les  douanes  de  Chio, 
de  Smirne  ôc  de  Metelin. 

Cette  Eglife  eft  véritablement  ma- 
gnifique ;  elle  eft  bâtie  dans  le  goût 
de  Sainte- Sophie  de  Conftantinople, 
tant  au-dedans  qu'au-dehors ,  ôc  peut 
avoir  quarante  pieds  d'élévation  dans 
la  plus  grande  hauteur  du  dôme.  Elle 
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forme  un  quarré  long  d'environ  vingt 
pieds,  qui  eft  terminé  parle  Sancta. 
Sanclorum,  où  fe  fait  le  facrifice  com- 
me dans  les  autres Eglifes  Grecques; 
mais  elle  a  de  plus  un  parvis  ferme 
&  garni  de  ftales  pour  les  Caloyers 
laïcs  :  à  l'égard  des  Prêtres  ils  fe  met- 
tent dans  les  ftales  de  l'Eglife  ;  ces 
fiéges  font  tous  de  bois  de  noyer  fort 
bien  travaillé.  Ils  garniffent  les  trois 
côtés  de  l'Eglife  à  la  hauteur  d'un 
homme:  le  relie  des  murailles ,  qui  fait 
avec  les  ftales  la  moitié  de  la  hauteur, 
eft  incrufté  de  marbre  ôc  de  porphyre 
dont  le  deffein  forme  des  tableaux, 
des  quadres  ôc  des  cercles ,  de  même 
que  le  pavé. 

Les  vingt  autres  pieds  de  hauteur 
ne  font  point  des  murailjes  unies:  ce 
font  huit  demi-dômes  qui  en  foutien- 
nent  un  grand  ,  le  tout  couvert  de 
tableaux  qui  repréfentent  la  vie  de 
Jefus-Chrift  &  de  la  Vierge,  en  mo- 
faïque  fort  bien  confervée  fur  un  fond 
d'or.  Au  milku  du  dôme  eft  Jefus- 
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Chrift   entouré  des  douze  Apôtres. 
J'amftai  le  foir  à  cinq  heures  à  Vê- 
pres, &  le  lendemain  matin  a  pareille 
heure  à  la  Méfie  ,  après  laquelle  le 
Supérieur  du  couvent  nous  montra  les 
reliques  qui  y  font  gardées  dans  un 
coffre  d'argent  :  il  en  fit  l'ouverture  de- 
vant nous  y  &  en  tira  d'abord  un  petit 
coffret  d'argent  travaillé  en  filigra- 
ne ,  dans  lequel  étoit  un  pouce  fort 
bien  confervé,  que  la  tradition  dit  être 
le  pouce  de  la  main  droite  de  Saint 
Jean-Baptifte.  Toutes  les  perfonnes 
de  ma  compagnie  le  prirent  fans  fa- 
çon dans  les  mains,  le  touchèrent  & 
le  baiferent  de  même  que  les  autres  re- 
liques pour  lefquelles  on  n'a  point 
dans  ce  monaftere,  non  plus  qu'à  l'E- 
glife  patriarcale  de  Conftantinople, 
ni  dans  les  autres  Eglifes  Grecques , 
le  même  refpect  que  les  Catholiques 
ont  pour  les  leurs.  Us  n'ont  aucun  ti- 
tre autentique ,  &  fouvent  ils   mon- 
trent des  reliques  en  difant  que  ce 
font  des  os  de  Saints  ,ians  fçavoir  de 
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qui.  On  nous  en  montra  une  dans  ce 
genre,  toute  enchaflee  d'argent  com- 
me une  pierre  d'aimant. 

Le  pouce  de  Saint  Jean  n'a  point 
d'ongle.  Le  Supérieur  du  couvent  {ca- 
chant que  notre  compagnie  étoit  corn- 
pofée  de  François  pour  la  plupart, 
nous  dit  que  cet  ongle  étoit  en  Fran- 
ce :  je  penfe  qu'il  dit  aux  Italiens  qu'il 
eft  en  Italie ,  &•  ainfi  des  autres  Na- 
tions. 

Ces  Religieux  nous  montrèrent  aufîî 
un  morceau  de  la  vraie  Croix ,  gros 
comme  le  petit  doigt,  &  aufïi  long, 
enchaffé  dans  de  l'argent.  Le  bois  eft 
découvert,  fans  glace  ni  criftal  defïus. 

On  nous  rit  voir  enfuite  un  mor- 
ceau du  crâne  de  Saint  Théodore,  qui 
me  parut  extraordinairement  épais  ; 
ôc  la  main  de  l'un  des  Caloyers  ci- 
defTus,  fort  bien  confervée. 

Quelques  perfonnes  difent  que  dans 
les  commencemens  il  n'y  avoit  dans 
cethermitageque  trois  Caloyers,qu'ils 
nomment  Nicetas  ,  Jean,  &  Jofeph; 
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ils  font  peints  dans  un  tableau  qui  eft 

dans  la  nef  au-deffus  d'un  coftre  de 

marbre  ,  long  de  trois  pieds  fur  deux 

de  large,  dans  lequel  on  conferve 

leurs  offemens  qu'on  ne  nous  montra 

point. 

Les  femmes  n'entrent  point  dans 
ce  monaftere:  quand  elles  y  vont  en 
pèlerinage ,  on  leur  porte  les  reliques 
à  la  porte.  Les  Religieux  y  ont  des 
animaux  femelles ,  tels  que  des  poules 
&  autres  animaux  :  ce  que  les  Ca- 
îoyers  du  Mont  Athos  n'approuvent 
&.ne  pratiquent  point  chez  eux,  où 
ils  ne  laiflent  entrer  aucune  forte  de 
femelle. 

Le  tabernacle  de  cette  Eglife  eft 
d'argent:  on  n'y  conferve  point  l'Eu- 
charifte ,  de  peur  que  les  Turcs  qui 
vont  vifiter  ce  monaftere ,  le  plus  fou- 
vent  par  curiofité ,  ôc  quelquefois  par 
dévotion,  ne  veuillent  la  voir  &  l'exa- 
miner: ce  que  les  Grecs  n'oferoient 
leur  refufer.  / 

Derrière  le  tabernacle  l'on  montre 
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un  morceau  de  marbre  rouge  ,  qu'on 
dit  être  la  place  où  étoit  le  mirthe 
dans  lequel  fut  trouvé  le  tableau  de 
la  Vierge  :  cet  arbrilTeau  eft  fort  com- 
mun dans  toute  cette  ifle. 

Les  cloches  de  ce  monaftere  ont 
trois  pieds  de  circonférence  :  il  y  en 
a  trois,  chofe  remarquable  dans  la  Tur- 
quie, où  l'ufage  en  eft  abfolument  dé- 
fendu; 

Les  revenus  de  Nea-Mony  font  im- 
menfes  :  ce  monaftere  a  des  biens  dans 
l'ide  de  Chio ,  dans  la  terre-ferme  de 
Natolie  vis-à-vis,  dans  les  ides  de 
l'Archipel,  &  jufqu'en  Mofcovie.  Ces 
biens  qui  confident  en  terres ,  font  par- 
tagé" en  efpece  de  prieurés  qui  four- 
nuTen  une  honnête  fubfiftance  aux 
Moine  nn'<  i  y  envoie  pour  les  régir, 
fans  corro  s*  '^  fommes  qu'ils  en- 
vi yent  au  co  1  ,  **l  dont  on  pré- 
tend aue  la  Con.mu  lauté  forme  un 
j. 

tréfbr  qui  leur  fert  pour  contenter  de 
terri  en  tems  la  cupidité  des  Turcs. 
Ces  Moines ,  nonobftant  ces  richef- 
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fes ,  font  affez  mal  nourris  :  ils  ont 
deux  pains  bien  bis  d'une  livre  cha- 
cun par  jour,  &  une  fois  pour  toute 
l'année  quatre -vingt  dix  livres  d'oi- 
gnons ,  vingt  -  cinq  livres  de  pois- 
chiches  ,  cinquante  livres  de  fèves  ou 
haricots  ,  quarante  livres  d'olives  , 
quand  la  récolte  de  ce  fruit  eft  abon- 
dante :  ce  qui  n'arrive  que  tous  les 
deux  ans.  On  leur  donne  auiïi  trois 
pintes  de  vin  par  femaine  depuis  le 
premier  Novembre  jufqu'au  premier 
de  Mars  ;  deux  pintes  par  femaine  de- 
puis le  premier  de  Mars  jufqu'au  der- 
nier de  Juin  ;  &  le  refte  de  l'année 
ils  boivent  de  l'eau  de  leur  Citerne. 

Cependant ,  comme  ces  provifions 
ne  leur  fuffiroient  pas  pour  vivre,  on 
diftribue  à  chacun  une  certaine  quan- 
tité de  terres  qui  appartiennent  au 
monaftere  ,  &  qu'ils  cultivent  eux- 
mêmes  pour  leur  compte  particu- 
lier: ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'af- 
fifter  régulièrement  tous  les  jours  à 
la  MeiTe  &  à  Matines.   On  ne  leur 

fait 
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Fait  grâce  que  des  Offices  du  jour. 

Il  eft  bon  de  reirfarquer  que  tous 
ces  Caloyers  font  payfans ,  ÔJ^u'ils  re- 
çoivent difficilement  dans  leur  mo- 
naftere  les  gens  de  la  ville:  &  ceux  d'en- 
tre ces  derniers  qui  font  reçus,  ne  peu- 
vent jamais  en  être  Supérieurs.  Tous 
les  Caloyers  payent  à  leur  entrée  trois 
cens  foixante  livres,  moyennant  quoi 
ils  font  là  pour  toute  leur  vie  ,  à 
moins  qu'ils  ne  commettent  quelque 
faute  confidérable  pour  laquelle  on 
les  en  chafTeroit. 

L'année  1746  ayant  été  fort  mau- 
vaife,  Ôc  toutes  les  récoltes  ayant  man- 
qué par  une  féchereffe  de  dix -huit 
mois,  les  Moines  ont  été  réduits  au 
pain  feul  ;  fauf  à  eux  à  fe  pourvoir  du 
refte. 

Il  y  a  dans  ce  couvent  une  biblio- 
thèque ,  qu'on  dit  être  fort  belle  , 
ôc  très-riche  en  manuferits  ;  mais  on 
ne  la  montre  plus  depuis  qu'un  étran- 
ger engagea,  à  force  d'argent,  le  Bi- 
bliothécaire à  lui  vendre  un  manuferit 
rare.  K 
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L'on  voit  à  £alimachia ,  à  deux 
lieues  au  Sud  de  la  ville,  un  monaf- 
tere  de •Religieufes  Grecques,  dont 
la  porte  eft  ouverte  à  tous  venans, 
hommes  §c  femmes.  Les  étrangers 
vont  vifiter  ces  Religieufes  par  cu- 
riofité  ,  ôc  pour  leur  faire  chanter 
des  Pfeaumes,  qu'elles  chantent  fort 
bien  :  elles  ont  foin  d'avoir  toujours 
de  belles  voix  parmi  elles.  La  Com- 
munauté eft  ordinairement  de  cin- 
quante ;  elles  ne  font  point  foumifes 
à  la  clôture ,  &  vont  fouvent  feules 
chez  leurs  parens  où  elles  paffent  plu- 
fieurs  jours  avec  la  permiflion  de  l'Ab- 
beffe.  Cette  Dame  paya,  il  y  a  quel- 
ques années ,  une  amende  au  Gou- 
verneur de  l'ille  ,  parce  qu'une  de  fes 
Religieufes  fut  convaincue  d'avoirfait 
un  enfant. 

Les  Latins  ont  auffi  des  Religieu- 
fes ,  qui  ne  le  font  gueres  que  de 
nom  ;  car  elles  habitent  chez  leurs  pa- 
rens ,  ôc  ne  font  pas  difficulté  ,  du 
moins  pour,  la  plupart;  de  quitter  leur 
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état  pour  fe  marier,  quand  l'occafïon 
s'en  préfente  :  elles  s'abftiennent  dans 
leurs  habits,  de  couleurs  voyantes; 
elles  portent  un  turban  plus  petit  que 
les  autres  femmes ,  &  coupent  deux 
frifons  de  cheveux  que  les  Chiotes 
laiflent  pendre  dés  temples  fur  leur 
joue.  Il  y  en  a  deux  actuellement,  vê- 
tues en  Dominicaines  :  mais  elles  ne 
font  liées  par  aucun  vœu. 

Les  Chiots  en  général  font  fobres. 
Plu fieurs  naturels  du  pays  m'ont  dit 
que  c'étoit  plutôt  par  économie  que 
par  tempérance  ;  car,  quand  ils  font 
a  la  table  d'autrui,  ils  mangent  ôc  boi- 
vent volontiers,  ôc  beaucoup.  Ils  pré- 
fèrent le  vin  de  leur  ifle  à  tous  ceux 
des  environs.  Samos  ôc  Tenedos  pro- 
duifent  d'excellens  vins  mufcats,  ôc 
les  environs  de  Maïta,  proche  le  châ- 
teau d'Europe  aux  Dardanelles  ,  un 
fort  bon  vin  fec.  Ils  mangent  fur  des 
tables  comme  les  Européens,  ôc  pré- 
parent leur  manger ,  partie  à  l'Euro- 
péenne ,  ôc  partie  à  la  Turque  :  quand 
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ils  donnent  à  manger  à  quelqu'un,  ils 
le  font  avec  profufion,  mais  ils  n'y 
reviennent  pas  fouvent.  Les  femmes 
prennent  tous  les  matins  un  bouillon, 
et  l'après-midi  de  la  conferve  'de  rofe* 
de  l'orgeat  ou  du  firop  de  violette , 
de  citron  ou  de  capillaire:  dans  leurs 
couches  elles  ne  boivent  que  du  firop 
de  pommes  que  les  Chiots  font  fort 
bien /de  même  que  plufieurs  efpeces 
de  confitures,  &  entr'autres  la  pom- 
me de  fauge  &  le  fcorfonere. 

Leurs  maifons  font  allez  folidement 
bâties  en  pierre  ;  mais  les  portes  &  les 
fenêtres  font  trop  grandes,  auili-bien 
que  les  appartenons ,  qui  font  fort  mal 
meublés.  La  diftribution  des  chambres 
eft  très  -  mal  ménagée  :  ce  qui  fait 
qu'ils  ont  une  fois  moins  de  logement 
qu'on  n'en  a  en  Europe  fur  un  ter- 
rain de  la  même  étendue. 

Leurs  maifons  de  campagne  font 
plus  belles  que  celles  de  la  ville  :  l'en- 
trée fur-tout  a  quelque  chofe  de  beau 
&  d'agréable.  Les  portes  en  font  grai> 
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des  &  cintrées.  Les  pierres  >  qui  for- 
ment le  chambranle ,  font  alternative- 
ment rouges  "&  blanches  ,  &  reflem- 
blent  de  loin  à  du  marbre.  Les  deux 
côtés  de  la  porte  en-dehors  font  garnis 
de  bancs  de  pierre  ,  fur  lefquels  on 
s'aflîed  pour  prendre  le  frais  tous  les 
foirs  &  les  jours  de  Dimanche  ôc  de 
Fêtes.  L'on,  y  voit  de  grandes  com- 
pagnies de  femmes  &  de  filles  qui  y 
îbnt  en  toute  liberté.  Elles  ont  le  mê- 
me agrément  en  ville,  où  elles  reftent 
fur  le  pas  de  leurs  portes  fans  que  les 
Turcs  les  inquiètent. 

Le  dedans  de  la  cour  eft  pavé  de 
grandes  pièces  de  pierre  dure.  D'un 
coté  eft  la  maifon  bâtie  en  forme  de 
tour ,  dans  laquelle  on  peut  fe  défen- 
dre en  rompant  l'efcalier  de  pierre  r  ou 
en  levant  celui  de  bois.  Les  efcaliers 
font  toujours  en-dehors  des  maifons  :  il 
y  en  a  même  qui  ont  des  ponts-levis. 
De  l'autre  coté  eft  un  grand  bafïln,  aux 
quatre  coins  duquel  font  des  colonnes 
quarrées  bâties  en  pierres  rouges  ôc 
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blanches.  Il  y  en  a  de  femblables 
dans  la  cour,  ôc  une  enfilade  qui  for- 
me, vis-à-vis  la  porte  de  la  maifon, 
une  allée  qui  conduit  au  jardin  :  tou- 
tes ces  colonnes  font  couvertes  de 
treilles  de  fort  beau  raifin. 

A  côté  du  bafïin  eft  un  grand  puits 
à  roue  :  trois ,  quatre ,  ôc  quelquefois 
fix  mulets ,  félon  la  grandeur  du  jar- 
din, tournent  jour  &  nuit  pour  tirer 
l'eau  des  puits  qui  entre  dans  le  baffin, 
&  eft  distribuée  enfuite  par  des  ri- 
goles dans  toutes  les  parties  du  jar- 
din ,  pour  y  arrofer  les  orangers  &  les 
limoniers,  que  les  Jardiniers  tiennent 
ici  fort  bas:  ils  les  empêchent  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  s'élever ,  pré- 
tendant que  cette  manière  de  les  cul- 
tiver leur  fait  porter  plus  de  fruit  :  ce 
qui  eft  l'unique  chofe  qu'ils  recher- 
chent ,  fans  s'attacher  à  rendre  leurs 
jardins  ni  beaux ,  ni  réguliers  ;  deforte 
qu'on  n'y  trouve  pas  une  allée  pour 
s'y  promener  :  il  y  en  a  qui  contien- 
nent jufqu'à  mille  pieds  d'orangers  ou 
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limoniers ,  fans  compter  quelques  au- 
tres arbres  fruitiers ,  mais  en  petit 
nombre  :  ils  ont  entr'autres  une  prune 
nommée  Barda/fine, qui  eft  délicieufe, 
foit  qu'on  la  mange  dans  fa  fraîcheur, 
foit  après  être  féchée. 

Les  Chiots- paffent  ordinairement 
fept  à  huit  mois  de  l'année  dans  leurs 
maifons  de  campagne  :  ils  s'y  plaifent 
beaucoup  plus  qu'à  la  ville ,  où  ils  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  Turcs  qui  les 
tiennent  fort  bas  :  ils  y  envoyent  leurs 
familles  après  Pâques ,  ôc  ne  les  font 
revenir  qu'à  la  fin  de  Novembre.  Mais 
comme  les  affaires  des  hommes  font 
dans  la  ville ,  ils  y  viennent  régulière- 
ment tous  les  matins,  &  retournent  le 
foir  à  la  campagne. 

La  plupart  de  ces  maifons  font  au 
Sud  de  laville ,  dans  une  plaine  qui  a 
environ  quatre  milles  de  longueur  fur 
un,  deux  &  trois  milles  de  largeur  :  fa 
plus  petite  étendue  eft  au  fortir  de  la 
ville ,  &  va  toujours  en  s'élargiffant  : 
elle  eft  prefque  entièrement  environ-» 
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née  de  montagnes  ,  excepté  la  moitié* 
de  la  partie  du  Couchant  qui  eftau  ri- 
vage de  ia  mer ,  d'où  elle  reçoit  un 
vent  qui  la  rafraîchit  en  été. 

Cette  campagne ,  que  l'on  appelle 
le  Campo  ou  le  champ  par  rapport  à 
fa  fituation,  forme  une  féconde  ville 
dont  les  maifons  font  bien  bâties  :  tous 
les  jardins  fout  entourés  de  murailles 
pour  mettre  le  fruit  en  sûreté.  Il  y  a 
quelques  champs  répandus  çà  &  là,qui 
ne  font  point  murés ,  ôc  qui  font  trou- 
ver la  campagne  dans  cette  féconde 
ville  ,  où  il  règne  une  lî  grande  sû- 
reté ,  de  même  que  fur  toute  rifle  9 
que  les  femmes  ôc  les  filles  font  fou- 
vent  toutes  feules  le  voyage  de  la 
ville  à  pied,  fi  elles  en  font  voifines, 
ôc  fur  des  mulets  ou  fur  des  ânes  lorf- 
qu'elles  en  font  éloignées. 

Les  hommes,  pour  la  plupart,  fe  fer- 
vent aufïi  de  mulets  ;  il  y  en  a  peu  qui 
ayent  des  chevaux.  Toutes  ces  mon- 
tures font  dreffées  à  aller  l'amble ,  ôc 
font  par  conféquent  beaucoup  de  che* 
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mm  en  peu  de  tems ,  fans  quoi  les 
Chiots  n'en  veulent  point.  Il  y  a  dans 
l'ille  une  grande  quantité  de  mulets 
que  l'on  fait  venir  de  la  terre-ferme  d'A- 
fie  ;  les  uns  fervent  de  monture,  &  les 
autres  font  employés  à  tirer  l'eau  des 
puits,  jufqu'à  ce  que  lespluyes  d'au- 
tomne commencent  :  on  envoyé  alors 
ces  derniers  dans  un  quartier  reculé 
de  l'ifle,  où  ils  font  fous  la  garde  des 
payfans  d'un  village  voifin  de  ce  quar- 
tier. Là ,  ils  paflent  l'hiver  à  brouter 
en  troupeaux  dans  les  campagnes ,  & 
ils  cachent  en  plein  air,  fans  en  être 
incommodés  ;  car  le  climat  de  l'Ifle 
eft  fort  tempéré.  Lorfqu'au  printems 
les  pluyes  ont  ceffé ,  les  payfans  auf- 
quels  on  les  a  confignés ,  &  qui  les  ont 
gardés  pendant  l'hiver ,  les  ramènent 
a  la  ville ,  où  le  maître  du  mulet  leur 
donne  fix  livres  de  notre  monnoye 
pour  leur  peine,  moyennant  quoi  011 
épargne  l'orge  qu'il  auroit  fallu  leur 
donner  pour  nourriture  pendant  la  ri- 
gueur de  la  faifon  :  c'eft  avec  l'orge 
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qu'on  nourrit  les  chevaux  &  les  mu- 
lets dans«la  Turquie  ;  on  ne  leur  donne 
pas  d'avoine. 

Les  mulets  valent  communément 
ici  deux  à  trois  cens  livres  :  ils  font  or- 
dinairement fort  beaux  :  on  fe  fert  pour 
les  monter,  de  bâts  faits  exprès  pour 
cet  ufage}  &  fort  commodes:  il  n'y  a 
que  peu  de  Chiots  *qui  montent  ces 
mulets  en  cavaliers ,  je  veux  dire  , 
jambe  deçà  ôc  jambe  delà  :  le  plus 
grand  nombre  s'alfied  fur  le  bât  com- 
me les  femmes  ;  ils  obfervent  de  te- 
nir toujours  la  bride  de  la  mai^  gau- 
che ,  de  quelque  façon  qu'ils  loient 
afîïs  :  quiconque  la  tiendroit  de  la 
main  droite  feroit  regardé  comme 
quelqu'un  de  fort  fingulier. 

Les  meubles  des  Chiots,  à  la  cam- 
pagne comme  à  la  ville  ,  ne  confirment 
qu'en  un  mauvais  lit  de  planches  po- 
fées  fur  deux  trétaux  fort  élevés  de 
terre ,  &  garni  d'un  foubaiïement  qui 
fert  à  cacher  le  deffous  du  lit:  car  ils 
en  font  une  ferre  qui  eft  prefque  tou- 
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jours  remplie  de  fruits.  La  plupart  des 
Chiots  n'ont  à  leur  lit  qu'un  matelas: 
ils  le  retournent  à  moitié  pendant  le 
}our,ôc  cachent  defïbus  ou  mettent  à 
coté  la  couverture  ôc  les  draps  pli is 
en  fept  à  huit  doubles  ;  de  façon  que 
la  moitié  des  planches  du  lit  fert  en- 
core de  table  ou  de/iége.  Quelques- 
uns,  mais  en  petit  nombre,  ont  des 
lits  de  fer  dore ,  ôc  à  colonnes  de  mê- 
me métal ,  furmontées  de  figures  de 
Saints  ou  de  marmoufets:  ces  lits  ne 
font  point  garnis  ,  excepté  quand  ils 
font  malades  ou  que  leurs  femmes 
font  en  couche  :  on  garnit  alors  la  par- 
tie de  la  muraille  qui  eft  au  chevet, 
Ôc  celle  qui  eft  à  côté  du  lit,  d'un  ta- 
pis de  laine  ou  d'une  tapiflerie  d'é- 
toffe qui  prend  depuis  le  plafond  juf- 
qu'au  matelas,  fans  defcendre  plus  bas. 
Il  faut  obferver  que  le  lit  eft  toujours 
dans  un  angle  :  ainfr  il  toifche  nécef- 
fairement  à  deux  murs. 

La  muraille  des  fenêtres  à  la  moi- 
tié moins  d'épaiffeur  que  celles  du  refte 
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de  la  maifon  :  ce  qui  fait  que  chaque 
fenêtre  forme  à  droit  &  à  gauche  un 
angle  dans  lequel  eft  placée  une  pierre 
faillante  qui  fert  de  fiége.  Trois  à  qua- 
tre petits  efcabeaux  de  bois  d'un  de- 
mi pied  de  hauteur ,  cinq  à  fix  chaifes 
de  même  matière,  autant  de  fauteuils 
garnis  de  cuir  fur  le  bois ,  fort  vieux 
ou  faits  à  l'antique,  avec  une  grande 
table  longue  de  bois  de  noyer,  &  trois 
à  quatre  grands  coffres  dé  bois  fem- 
blable,  font  les  feuls  meubles  qu'on 
trouve  dans  les  falles:  les  chambres 
en  ont  encore  moins.  .Les  murailles 
des  'unes  &  des  autres  font  toutes 
nues  :  on  les  blanchit  tous  les  ans  avec 
de  la  chaux  :  ce  qui  donne  de  la  gaieté 
&  du  jour  aux  appartemens. 

Quand  le  maître  ou  la  maîtrefle 
d'une  maifon  vient  à  mourir,  on  ren- 
verfe  la  grande  table  dont  je  viens  de 
parler,  ôi^lle  rejte  ainfi  les  pieds  en 
haut  pendant  un  an  en  figne  de  deuil. 
Les  hommes  le  portent  en  noir,  ôc 
les  femmes  en  violet  ou  en  pourpre  y 
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ou  en  bleu  turquin,  pour  le  cotillon 
ôc  le  corfet.  A  l'égard  des  bas  ôc  du 
turban ,  ils  font  toujours  blancs  ;  on 
diminue  feulement  alors  la  groffeur 
du  dernier. 

-On  voit  fur  la  porte  de  beaucoup 
de  maifons  ,  des  armoiries  dans  un 
écuffon  de  pierre  placé  au  milieu  du 
cintre.  Plwfieurs  font  anciennes  com- 
me celles  des  Juftiniani ,  Grimaldi  , 
ôcc.  beaucoup  {jpm  modernes.  Qui- 
conque veut  en  avoir,  peut  en  pren- 
dre fans  que  l'on  s'en  formalife:  les 
Turcs  ignorent  ce  que  c'efî,  ôc  ne  font 
par  conféquent  point  de  recherches  à 
ce  fujet.  Ainfi  les  Chiots  qui  fe  re- 
paifTent  beaucoup  de  fumée,  ôc  qui 
ont  un  grand  fonds  de  vanité,  ne  s'en 
font  point  faute ,  quoique  le  plus  grand 
nombre  foit  dans  la  mifere. 

Les  Chiots  font  appelles  les  Gaf- 
cons  du  Levant ,  par  rapport  à  ce  qu'ils 
font  d'un  caractère  jovial  ôc  d'un  ef- 
prit  fin  ;  mais  leur  gaieté  en  général 
tient  un  peu  de  la  folie,  ôc  leur  iinefle 
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reffemble  afTez  à  la  fourberie  Grec- 
que :  il  eft  bien  difficile  de  n'être  pas 
trempé,  quand  on  a  affaire  à  eux. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  rapporter 
Faclion  de  M.  de  Rians,  Conful  de 
France  à  Smirne,  lors  de  la  prife  de 
Chio  par  les  Vénitiens.  Ces  derniers, 
après  la  conquête  de  l'ille ,  ayant  pour- 
fuivi  l'armée  navale  des  Turcs  julques 
dans  la  rade  de  Smirne ,  où  ils  alloient 
la  brûler,  M.  de  Rians  fau  va  les  Turcs 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  en  allant  à  bord  du  Comman- 
dant Vénitien  ,  pour  protefter-  contre 
tous  les  torts  ôc  dommages  que  fa 
démarche  pourroit  occafionner  aux 
Ncgocians  François  ,  Anglois  ,  Hol- 
landcis ,  &  autres  établis  dans  cette 
riche  place  de  commerce  :  ce  qui  ar- 
rêta tout  court  l'Amiral  Vénitien. 

Les  Catholiques  ,  jufqu'à  la  prife 
de  Chio  par  les  Vénitiens,  Favoient 
toujours  emporté  fur  les  Grecs,  & 
étoient  les  maîtres  dans  l'ide  ;  mais  les 
principaux  d'entre  eux  s'étant  enfuis 
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avec  l'Evêque  fur  la  flotte  Vénitien- 
ne ,  quand  ces  derniers  abandonnèrent 
l'ifle,  les  Grecs  gagnèrent  le  Général 
Turc ,  accuferent  les  Latins  d'avoir 
appelle  les  Vénitiens  ôc  de  leur  avoir 
livré  l'ifle  ;  ôc  ils  vinrent  à  bout  d'obte- 
nir la  démolition  de  toutes  les  Egli- 
fes  Latines  :  ce  qu'ils  exécutèrent  eux- 
mêmes  ,  aidés  des  Turcs ,  avec  plus  de 
fureur  que  les  Infidèles.  Ils  engagèrent 
auflî  les  Turcs  à  faire  pendre  les  (leurs 
Juftiniani,  Stella,  Draco  ôc  Caftely, 
qui  étoient  les  principaux  des  Latins 
reliés  dans  l'ifle.  Les  Catholiques  ra- 
content que  dans  le  tems  ôc  dans  la 
place  même  où  fe  faifoit  cette  exé- 
cution ,  une  bombe  qui  y  étoit  ref- 
tée  depuis  que  les  Vénitiens  avoient 
quitté  l'ifle ,  prit  feu  ôc  tua  une  ving- 
taine de  Turcs  :  ce  qu'ils  regardent 
comme  un  miracle. 

Les  Grecs  obtinrent  alors  un  com- 
mandement du  Grand  Seigneur  pour 
faire  exiler  de  Chio  tous  les  Latins. 
JLe  Sultan  taxa  le  rachat  des  biens 
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de  l'ifle  à  deux  cens  cinquante  mille 
écus  :  ôc  les  Grecs  ne  fe  fentant 
pas  en  état  de  payer  cette  fomme, 
&  appréhendant  d'ailleurs  qu'une 
partie  de  ces  biens  ne  fût  achetée 
par  les  Turcs  ,  firent  révoquer  l'or- 
dre du  Grand  Seigneur,  &  fe  réuni- 
rent aux  Latins,  qui  les  aidèrent  à  fa- 
tisfaire  à  la  contribution.  Parce  moyen 
ils  fauverent  le  commerce  des  foye- 
ries,qui  auroit  été  abfolument  ruiné, 
fi  les  Latins  euflent  abandonné  l'ifle  , 
comme  ils  étoient  à  la  veille  de  le 
faire  :  car  le  plus  grand  nombre  des 
Manufacturiers  &  des  meilleurs  Ou- 
vriers ,  qui  étoient  tous  Catholiques , 
avoient  réfolu  de  s'établir  à  BroufTe  , 
s'ils  étoient  obligés  de  quitter  leur 
pays.  Les  Grecs  fe  contentèrent  d'un 
ordre  de  la  Porte  ,  qui  défendoit  aux 
fujets  du  Sultan  d'exercer  comme  au- 
paravant l'emploi  de  Conful  pour  les 
Européens ,  parce  que  les  Latins  qui 
avoient  cet  honneur  étoient  trop  dis- 
tingués,'&  par-là  fe  trouvoient  exemts 
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de  payer  le  tribut  ôc  les  taxes  ;  mais 
depuis  ce  tems-là  les  chofes  ont  bien 
changé,  ôc  plufieurs  naturels  du  pays 
exercent  le  Confulat,  comme  je  l'ai 
marqué  plus  haut. 

Les  hommes  font  habillés  ici  com- 
me les  Grecs  de  Conftantinople ,  c'eft- 
à-dire  à  la  Turque ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  font  leurs  habits  fort  juftes, 
au-lieu  que  les  Turcs  les  font  extraor- 
dinairement  larges  :  ils  portent  des 
bonnets  pefans  dix  à  douze  livres, 
garnis  de  peaux  d'agneau  d'Aftracan  , 
dont  la  laine  eft  naturellement  frifée. 
Les  femmes  ont  une  Juppé  ou  co- 
tillon qui  tient  à  un  corps  ;  le  tout 
eft  de  la  même  étoffe ,  ôc  ne  fait  qu'une 
feule  pièce  :  ce  corps  eft  fi  étroit  ôc 
fi  jufte ,  que  fans  être  baleiné  il  leur 
meurtrit  la  chair  au-devant  des  épau- 
les, ôc  les  leur  fait  courber  ,  de  for? 
te  qu'elles  paroiffent  boffues,  quoi- 
qu'elles foient    naturellement    droi- 
tes. Leur  corps  eft  ouvert  par-devant 
ôc  laide  voir  leur  gorge  ;  le  fein  eft 
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couvert  d'une  pièce  de  toile  de  cot- 
ton  ou  de  drap  ,  toujours  blanche , 
qu'elles  attachent  au  corps  avec  des 
épingles.  La  façon  dont  leur  corps 
les  ferre  leur  ramaffe  fur  la  nuque  du 
col  une  quantité  de  chairs  qui  ref- 
femble  à  un  goitre  :  la  beauté  de  cette 
partie  du  corps  confifte  ici  dans  fa 
oroffeur. 

Leur  Juppé  ne  defcend  qu'un  peu 
plus  bas  que  le  genou  :  elles  portent 
deffous  un  cotillon  de  toile  blanche 
de  deux  doigts  plus  long  que  la  Juppé  : 
il  eft  bordé  d'une  dentelle  qui  a  un 
bon  pouce  de  large  ,  deforte  qu'on 
voit  prefque  toute  leur  jambe  ;  elles 
font  toujours  en  bas  de  cotton  blanc, 
ôc  chauffées  d'un  patin  dont  l'empei- 
gne ,  qui  eft  de  peau  blanche,  cou- 
vre à  peine  les  doigts  du  pied  :  mal- 
gré cela  elles  danfent  avec  beaucoup 
de  grâce  &  d'agilité  :  elles  attachent 
au  coup  du  pied  &  au  derrière  de 
leurs  fouliers,  une  houppe  de  foye 
cramoifie  qui  en  relève  la  blancheur, 
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ôc  fait  un  fort  bon  effet.  Elles  portent 
des  caleçons  pendant  l'hiver,  mais  il 
jn'y  a  guères  que  les  femmes  qui  s'en 
fervent  :  la  plupart  des  filles  n'en  por- 
tent point. 

Les  belles  jambes  font  fort  rares  à 
Chio  :  les  belles  mains  ôc  les  beaux 
bras  le  font  encore  davantage ,  foit 
parce  que  les  Chiotes  travaillent  beau- 
coup ,  foit  parce  qu'en  Eté  elles  relè- 
vent les  manches  de  leurs  chemifes 
jufqu'aux  épaules,  Ôc  ont  toujours  les 
bras  nuds  ;  elles  portent  en  hiver ,  ou- 
tre le  corps  ôc  cotillon  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  un  petit  cafaquin  d'un  pan,  ou 
tout  au  plus  d'un  pied  de  longueur. 

Leur  coèrïure  confifte  en  une  çoëffe 
de  toile  de  cotton ,  fur  laquelle  des 
coëffeufes  de  profeilion  étendent  en 
rond ,  avec  beaucoup  d'induftrie  &  de 
travail  ,  deux  aunes  de  mouffeline 
bien  blanche  ôc  bien  gommée  ;  ce  qui 
forme  un  gros  turban  plat  par-deiTus, 
qui  porte  environ  une  aune  ôc  demie 
de  circonférence.  Elles  ont  des  pen- 
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dans  d'oreille  d'un  pouce  en  quarré» 
Le  fexe  eft  généralement  beau  à 
Chios  la  liberté  &  la  galanterie  des 
femmes  y  a  quelque  chofe  de  frappant 
ôc  d'engageant ,  fur-tout  pour  les  Le- 
vantins ,  ôc  pour  ceux  qui  ont  vécu 
long-tems  dans  leur  pays,  où  les  fem- 
mes font  fort  gênées  ôc  ne  paroiffent 
jamais  à  découvert  :  cependant  l'avan- 
tage de  la  beauté  du  fang  des  Chiotes 
eft  bien  diminué  par  la  laideur  de 
leurs  longues  dents  déchaufTées ,  de 
leurs  jambes,  de  leurs  mains,  &  de 
leurs  bras  ^  fans  compter  qu'elles  font 
dans  l'ufage  de  fe  beaucoup  farder: 
ce  qui  gâte  leur  tein  de  bonne  heure. 
Elles  font  en  général  libres,  enga- 
geantes, ôc  cependant  fort  fages.  Elles 
aiment  extrêmement  la  danfe  ,  les 
chanfons,  la  promenade  &  les  diver- 
tifTemens ,  pour  lefquels  elles  ne  quit- 
tent pourtant  point  leur  travail  :  on 
ne  les  voit  fe  donner  à  leurs  plaifirs 
que  les  jours  de   Dimanche  ôc  de 
Fête. 
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Les  filles  obfervent  ordinairement 
la  religion  de  leurs  pères  &  mères  : 
mais  il  arrive  fouvent  qu'en  prenant 
un  mari  d'une  religion  différente  de 
la  leur ,  elles  abandonnent  celle  du  pe-  ' 
re  pour  fuivre  la  religion  du  mari.  J'ai 
vu  arriver  plufieursfois  la  même  chofe 
à  Conftantinople  ôc  à  Smirne;  ce  qui 
avoit  obligé  un  Miniftre  Hollandois 
de  Smirne  de  refufer  conftamment 
d'admettre  à  la  Communion  les  filles 
de  fa  nation.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  fcan- 
daleux  ici*  c'eft  que  plufieurs  fem- 
mes Grecques,  ôc  quelquefois  des  La- 
tines ,  y  époufent  des  Turcs  &  leur 
donnent  des  enfans  qui  fuivent  la  re- 
ligion du  père  :  quelques-unes  ,  pour 
prévenir  ce  dernier  mal,  en  font  uni 
autre,  &  perdent  leur  fruit,  quand 
elles  font  enceintes.  Les  Prêtres  Ca- 
tholiques aufli-bien  que  les  Grecs  > 
ont  en  vain  tenté  différens  moyens 
pour  empêcher  ces  alliances.  Ils  ont 
été  jufqu'à  priver  des  Sacremens  à 
l'article  de  la  mort  >  ôc  enfuite  de  la  fé-^ 
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pulture  les  femmes  qui  refufoient  de 
rompre  ces  engagagemens.  Les  exem- 
ples n'ont  fervi  de  rien  ;  ces  alliances 
Je  perpétuent ,  ôc  lorfque  les  Prêtres 
refufent  d'enterrer  les  femmes  mariées 
à  des  Turcs,  lefquelles  font  mortes 
fans  fe  féparer  de  leurs  maris ,  ceux- 
ci  les  font  porter  en  terre  par  un  cro- 
cheteur. 

Les  Chiots  ont  tous  des  furnoms  ou 
fobriquets  ,  parmi  iefquels  il  y  en  a 
plusieurs  qui,  quoiqu'injurieux,  n'af- 
fe£tent  cependant  point  les  perfonnes 
auxquelles  on  les  donne:  tels  font 
ceux  de  teigneux ,  y vrogne ,  ôcc.  Cha- 
que famille  a  le  fien;  ce  qui  n'empê- 
che pas  d'en  donner  de  nouveaux  aux 
particuliers  de  cette  même  famille, 
quand  l'occafion  s'en  préfente. 

Chio  eft  le  pays  du  Levant  ou  les 
Médecins  font  le  plus  refpe&és  :  les 
Turcs  ,  en  confidération  de  leur  pro- 
feffion,  leur  permettent  de  porter  des 
chauffures  de  maroquin  jaune,  &  des 
habits  de  couleurs  voyantes,  comme 
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eux  :  ce  qui  eft  défendu  à  tous  leurs 
fujets.  Les  Chrétiens  leur  donnent  le 
titre  de  Micé,  qui  revient  à  celui  de 
Monjieur  ;  &  à  leurs  femmes  celui  de 
Madony,  qui  fignifie  Madame  :  ils  font 
tous  Chrétiens  naturels  du  pays ,  ÔC 
n'exercent  la  Médecine  qu'après  avoir 
fait  leurs  études  en  Italie,  foit  qu'ils 
foient  Grecs  ou  Latins.  On  en  fait 
beaucoup  de  cas  à  Chio  ôc  dans  les 
environs. 

M.  N Prélat  de  la  Cour 

de  Romç,  natif  de  Chio,  fonda,  il  y 
a  environ  cent  ans ,  cinq  bourfes  à 
Rome ,  dans  le  Collège  du  Pape ,  pour 
y  élever  cinq  jeunes  gens  de  Chio  * 
nés  de  pères  &  mères  Grecs  devenus 
Catholiques.  Depuis  ce  tems-là,  la 
moitié  de  ce  fonds  ayant  été  difïipée, 
l'autre  moitié  fert  à  élever  deux  ou 
trois  Grecs  Schifmatiques ,  auxquels 
les  Latins ,  pour  entretenir  la  paix  avec 
les  Grecs  de  l'ifle  ,  font  obligés  de 
donner  des  atteftations ,  qui  ordinai- 
rement font  contraires  à  la  vérité  y  cajf 
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elles  portent  que  les  pères  6c  mères 
des  jeunes  gens  qui  obtiennent  ces 
bourfes  étoient Grecs ,  Ôcfont  rentrés 
dans  le  fein  de  l'Eglife. 

Il  y  a  au  Nord  de  la  ville  une  plaine 
remplie  de  maifons  de  campagne  ,  ôc 
de  jardins  pleins  d'orangers  ;  mais 
cette  plaine  n'eft  ni  fi  grande  ,  ni  fi 
belle  que  celle  du  Campo  qui  eft  au 
Sud ,  6c  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

On  trouve  à  une  heure  de  diftance 
de  Chio,  du  côté  du  Nord,  ôc  prefque 
au  bord  de  la  mer,  un  grand  morceau 
de  rocher  qui  femble  s'être  détaché 
d'une  montagne  voifine ,  ôc  auquel  les 
gens  de  la  ville  ôc  de  la  campagne 
donnent  le  nom  de  Scola  di  Homero  9 
ou  Ecole  d'Homère.  On  voit  au  milieu 
de  ce  rocher  les  pieds  d'un  fiége  tra- 
vaillé dans  le  roc.  La  tradition  du 
pays  porte  que  c'étoit  jadis  un  fauteuil 
dans  lequel  Homère  s'afleyoit  pour 
donner  lès  leçons  à  fes  écoliers,  qui 
faifoient  un  cercle  autour  de  lui,  aflîs 
fur  des  petits  efcabels  taillés  dans  le 
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même  roc.  Sur  quoi  j'ai  remarqué  que 
la  place  ne  pouvoit  contenir  qu'une 
quinzaine  de  perfonnes  :  ce  qui  faifoit 
un  petit  nombre  de  difciples  pour  un 
Ci  habile  maître.  D'ailleurs  ce  rocher 
eft  éloigné  d'une  heure  de  chemin  de 
la  ville ,  ce  qui  devoit  leur  faire  per- 
dre bien  du  tems  pour  s'y  rendre. 

Les  Chiots  ont  des  réglemenspour 
la  pefte,  comme  l'on  en  a  dans  l'Eu- 
rope Chrétienne  :  ils  élifent  tous  les 
ans  (je  parle  de  ceux  qui  font  Chré- 
tiens )  des  Intendans  de  fanté ,  qui  font 
chargés  d'avoir  foin  des  peftiferés ,  de 
l'hôpital  dans  lequel  on  les  met ,  de  la 
maifon  des  convalefcens,de  ladéfin- 
feclion  des  hardes  &  des  meubles ,  ôc 
des  enterremens  qu'ils  font  toujours 
précéder  d'un  crieur  public,  pour  aver- 
tir le  monde  de  s'écarter. 

On  voit  à  deux  milles  de  diftance 
de  la  ville  ,  un  hôpital  pour  les  lé- 
preux. J'y  trouvai  une  trentaine  d'hom- 
mes &  de  femmes  dont  la  plupart 
étoient  affreux  à  voir ,  ôc  imprimoient 
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de  l'horreur  :  cet  hôpital  ne  fert  que 
pour  les  Chrétiens  de  Chio,  &  pour 
ceux  des  ides  de  l'Archipel.  On  a  re- 
marqué que  les  Turcs  de  cette  ifle  ne 
lbnt  point  attaqués  de  ce  mal  :  ce  qui 
fembleroit  appuyer  l'opinion  des  per- 
fonnes  qui  croient  qu'il  ne  provient 
que  de  la  quantité  de  poiffon  fale,  & 
quelquefois  corrompu,  dont  les  Grecs 
font  un  grand  ulage  ,  fur- tout  dans 
leurs  carêmes. 

La  lèpre  commence  à  fe  manifeftef 
par  les  bras  ôc  par  les  jambes ,  qui  per- 
dent d'abord  lefentiment.  Les  lépreux 
n'en  ont  aucun  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'aux pieds.  Le  coffre  du  corps  fe  dé- 
fend plus  long-tems  des  atteintes  du 
mal.  Les  lépreux  font  également  in- 
commodés des  'chaleurs  ôc  du  froid  :  il 
leur  arrive  quelquefois  de  fe  brûler  les 
extrémités  qu'ils  préfentent  au  feu  fans 
le  fentir  :  les  mois  de  Mai,  Juin,  Sep- 
tembre &  Octobre,  leur  font  égale- 
ment'contraires  :  de  tous  les  alimens 
il  n'y  a  que  le  bouillon  dont  ils  ne 
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foient  point  incommodés  :  ils  y  font 
cuire  du  ris  qui  eft  fort  commun  dans 
le  Levant  ;  mais  quand  par  la  fuite  du 
tems  le  mal  a  fait  des  progrès,  &  que 
les  ulcères  commencent  à  paroitre,  ils 
font  réduits  à  ne  prendre  que  du  bouil- 
lon pour  toute  nourriture. 

Les  hommes,  au  commencement 
de  leur  maladie ,  ont  quelquefois  de 
foibles  fentimens  de  virilité:  mais  il 
leur  eft  impofTible  de  les  effectuer,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  prend  aucune  précau- 
tion pour  féparer  les  deux  fexes ,  quel- 
que jeunes  que  foient  les  malades  qui 
vivent  quelquefois  trente,  quarante  ôc 
cinquante  ans  avec  ce  mal. 

Les  Chrétiens  élifent  tous  les  ans 
entr'eux  cinq  chefs  ou  fyndics  ,  dont 
trois  font  Grecs ,  &  deux  Catholiques  : 
ces  officiers  font  chargés  de  faire  la 
répartition  des  taxes  que  les  Chrétiens 
ont  à  payer, Ôc  d'accommoder  les  dif- 
férends qui  furviennent  entr'eux, lorf 
que  raccommodement  eft  facile  à  fai- 
re, ce  qui  eft  affez  rare  :  car  11  on  corn- 
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pare  les  Chiots  aux  Gafcons  pour  l'ef- 
prit  &  la  vivacité,  on  peut  aufli  les 
comparer,  à  beaucoup  plus  jufte  titre, 
aux  Normands  pour  refprit  de  litige 
qui  règne  chez  eux:  l'on  voit  journel- 
lement ici  les  frères  >  les  fceurs ,  Ôc  au- 
tres parens  ôc  alliés ,  fe  citer  chez  le 
Cady,  qui,  comme  le  Juge  de  la  fable, 
mange  l'huitre ,  ôc  laiffe  les  coquilles 
aux  Plaideurs. 

Les  Catholiques  ont  cette  manie 
comme  les  Grecs.  Au  relie  ils  tiennent 
une  aflez  bonne  conduite  :  ils  font  fort 
aflidus  aux  offices  de  l'Eglife  ;  ils  en- 
tendent ,  fur-tout  les  femmes ,  quatre 
à  cinq  Méfies  les  jours  de  Dimanche 
ôc  de  Fête ,  ôc  fe  confefTent,  comme 
d'un  péché ,  de  n'en  avoir  entendu 
qu'une  :  ils  difent  régulièrement  tous 
les  foirs  le  Rofaire  en  famille ,  ôc  font 
des  retraites  afTez  fouvent  chez  les  Je- 
fuites  ôc  chez  les  Capucins.  A  l'égard 
des  femmes ,  elles  font  leurs  retraites 
en  maifon  bourgeoife. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monfieur  , 
A  Chio  xce  10  Févrir  IJ47* 
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De  la  Marche  de  la  Sultane  Es  ma  > 
fille  de  Sultan  Ahmed  3  loffquon  la 
conduijit  à  fon  époux  laakoub  Pa- 
cha ,  Gouverneur  de  Selijlrée ,  an- 
■  cien  Selikhtar  ou  Porte- fabre ,  & 
grand  Maréchal  de  la  Cour  de  Sul- 
tan Mahmoud >  actuellement  régnant, 
le  'zy  Février  ZJ43. 

IA  marche  étoit  ouverte  par  dix 
_j  Coulagou^-Tchaouchs  i ,  qui  pré- 
cédoient  leur  chef,  ôc  avoient  tous  le 
Mudgeve^è  *  Ôc  le  panache  en  tête. 

1  Les  Coulagouç-Tchaouchs  3  font  les  Huiffiersdu 
Divan  qui  font  à  la  tête  de  toutes  les  marches. 

a  LeMudjeve^è  eft  la  coeffure  de  cérémonie  de  la 
plus  grande  partie  «les  Officiers  du  Grand  Seigneur, 
&  de  la  Porte.  C'eftun  turban  d'un  pied  &demi  de 
hauteur  fur  deux  pieds  de  circonférence  :  ileitplus  gros 
çn  haut  qu'en  bas  ,  &  va  toujours  en  diminuant  juf- 
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Après  eux  marchoient  l'Aças-Bachy 
&  le  Sou-Bachy  à  cheval  ôc  en  turban 
nommé  Mantar  r  :  TAças-Bachy  eft  le 
grand  Prévôt,  Ôc  le  Sou-Bachy  le 
CommiiTaire  gênerai  de  police  :  ces 
deux  Officiers  ont  foin  de  faire  tenir 
les  rues  nettes. 

Enfuite  cent  JanilTaires  de  l'Acas- 
Bachy  à  pied,  le  bonnet  de  feutre  en 
tête. 

CentDivan-Tchaouchs  ou  Huifïiers 
du  Divan  à  cheval,  le  Mudgevezè 
avec  le  panache  en  tête. 

Trente -cinq  Vizir-Agas  à  cheval: 
ce  font  des  Gentilshommes  du  Grand 
Vizir,  qui  l'accompagnent  toujours,  ôc 
font  fes  commifïions  ôc  fes  melfages 
dans  la  ville  de  Conitantinople  ôc  dans 

qu'à  la  tête  qu'il  emboète  jufte  :  il  eft  tout  couvert  de 
mouireiine  blanche.  Ces  Huiflîers  portent  ordinaire- 
ment une  plume  ou  panache  à  leur  turban. 

1  Le  Mantar<  eu.  un  turban  entièrement  couvert  de 
moulîeline  blanche:  i!  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre 
que  l'on  auroit  coupé  trois  pouces  au-de(Ious  de  la 
pointe.  Il  n'y  a  que  ces  deux  Officiers  qui  portent  cette 
ccefrure. 
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les  provinces  :  ils  étoient  fuivis  cha- 
cun de  fix  à  fept  domeftiques. 

Trente  £aïms  à  cheval,  en  Mudge- 
vezè  ,  Ôc  fuivis  chacun  d'une  demi- 
douzaine  de  domeftiques  :  les  Zaïms 
font  des  Seigneurs  qui  poffedent  des 
Fiefs  ;  ils  font  obligés  de  marcher  en 
tems  de  guerre  avec  un  nombre  de 
foldats  proportionné  au  revenu  de  leur 
Fief. 

Deux  Ac-  Agas  ou  Eunuques  blancs  :  ■ 
ils  font  chargés  de  la  garde  des  pre- 
mières portes  de  l'intérieur  des  appar- 
terriens  du  Grand  Seigneur. 

Cinquante  Zaïms  à  cheval,  le  Mud- 
gevezè  en  tête,  ôc  accompagnés  cha- 
cun d'une  dixaine  de  domeftiques  : 
leurs  chevaux ,  comme  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  ôc  dont 
nous  parlerons  plus  bas ,  étoient  en- 
harnachés  de  harnois  couverts  de  pla- 
ques d'argent  doré,  ôc  portoient  des 
houlTes  de  brocardd'or  ou  d'argent, 
ou  d'étoffes  ôc  de  draps  brodés  ôc  re- 
levés en  bolTes  d'or  ôc  d'argent  avec 
des  fleurs  brodées  au  naturel. 
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Trente-deu'x  Mutefarricas  ôc  Sultan-* 
Kiaïas  à  cheval,  leMudgevezè  en  tête* 
ôc  accompagnés  d'une  douzaine  de 
domeftiques  chacun  :  les  premiers 
font  les  Gardes  du  corps  du  Grand 
Seigneur,  ôc  lés  féconds  font  lgs  In- 
tendans  qui  font  toutes  les  affaires  des 
Sultanes. 

Le  Defterdar  ou  Surintendant  des 
Finances,  à  la  tête  des  dix-neuf  prin- 
cipaux Officiers  de  ce  corps,  tous  à 
cheval, le  Mudgevezè  en  tête,  ôc  ac- 
compagnés chacun  d'une  douzaine  de 
domeftiques. 

Saïd  Mehemmed  Effendy ,  ci  -  de- 
vant Ambafladeur  du  Grand  Seigneur 
en  France ,  ôc  aujourd'hui  Nichandgy. 
Sa  charge  que  j'ai  toujours  vu  exer- 
cée par  des  Pachas  à  trois  queues  , 
ou  des  Effendis ,  gens  de  loi  de  la  pre- 
mière confidé ration  ,  eft  de  faire  le 
paraphe  du  Grand  Seigneur  fur  les  di* 
plômes  ôc  commandemens  de  ce 
Prince:  il  étoit  à  cheval  ôc  en  Mud- 
gevezè, avec  une  douzaine  de  domef- 
tiques 
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tiques  à  pied,  comme  tous  les  autres 
ci-deffus  &  ci-après. 

Le  Toptchy-Bachy,  précédé  de  fes 
Tchaouchs  ou  Huifïïers,  ôc  des  fix 
principaux  officiers  de  fon  corps ,  tous 
à  cheval ,  ôc  le  Mudgevezè  en  tête , 
avec  une  fuite  d'une  douzaine  de  do- 
meftiques chacun.  On  doit  remarquer 
que  les  Seigneurs  Turcs ,  quand  ils 
font  à  cheval,  font  plutôt  entourés 
que  fuivis  de  leurs  domeftiques  ;  car 
ils  en  ont  un  de  chaque  côté  à  la  bride 
de  leur  cheval ,  autant  à  l'étrier,  ôc 
le  refte  à  l'entour  de  la  croupe.  Les 
domeftiques  ne  portent  point  de  li- 
vrée comme  dans  les  autres  Cours  de 
l'Europe  :  ils  font  habillés  en  été  de 
toiles  blanches ,  ôc  en  hiver  de  draps 
rouges,  blancs,  verds,  jaunes, bleus, 
gris ,  ôcc.  Cette  diverfité  de  couleurs 
a  fon  agrément,  ôc  fait  un  bel  effet. 

Le  Toptchy  -  Bachy  eft  le  Grand- 
maître  de  l'artillerie ,  ôc  commande 
un  gros  corps  de  troupes  deftinées  au 
fervice  du  canon.  Il  eft,  en  vertu  de 
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fa  charge,  Gouverneur  ne  cïu  quartier 
de  la  Fonderie  appelle  Top~hana,  où 
fes  troupes  ont  des  corps  de  garde ,  ôc 
font  le  guet  nuit  ôc  jour. 

Dix  Tchaouchs  ou  Huifliers  de  dif- 
férens  corps  de  milice. 

Le  Djebedgy-Bachy  ou  grand  Mu- 
nitionnaire  à  cheval,  le  Mudgevezè 
en  tête,  ôc  précédé  des  fix  principaux 
officiers  de  fon  corps,  tous  à  cheval , 
le  Mudgevezè  en  tête  ,  ôc  fuivis  cha- 
cun d'une  douzaine  de  domeftiques. 

Douze  Secrétaires  du  corps  des  Ja- 
niffaires  ,  à  cheval  ôc  ceints  de  cein- 
tures d'étoffes  d'or  ôc  d'argent ,  qui 
les  couvroient  depuis  les  hanches  juf- 
qu'auhaut  delà  poitrine.  Ils  avoient 
en  tête  le  bonnet  de  feutre,  qui  dif- 
fère de  celui  des  Janiflaires ,  en  ce  que 
le  bord  qui  ceint  la  tête  eft  garni  de 
fatin  la  largeur  d'un  pouce ,  Ôc  au- 
deiïus  du  fatin  il  y  a  un  pareil  efpace 
garni  de  fil  d'or. 

Cinq  cens  Janiflaires  à  pied   ôcen 
bonnet  de  feutre,  fuivis  du  Lieutenant- 


de  la  Sultane  Efma*  îjjt 

Colonel ,  &.  autres  grands  Officiers 
de  cette  milice ,  à  cheval  ôc  en  tur- 
ban  chargé  de  panaches  blancs. 

Les  deux  Généraux  de  la  cavalerie 
précédés  de  vingt  des  principaux  offi- 
ciers de  ce  corps ,  tous  à  cheval  ôc  en 
Mudgevezè,  fuivis  chacun  d'une  quin« 
zaine  de  domefïiques. 

Le  Tchechneguir  ou  grand  Echan- 
fon  du  Sultan  à  cheval ,  le  Mudge- 
vezè  en  tête,  ôc  accompagné  d'une 
douzaine  de  domeftiques. 

Vingt-deux  Capidgis-Bachis  à  che- 
val ôc  en  Mudgevezè.  Les  houffes  de 
leurs  chevaux  étoientde  tifïu  d'or,  ôc 
les  harnois  chargés  de  pierreries  de 
différentes  couleurs  enchaffées  dans 
l'argent  doré.  Us  avaient  chacun  à 
l'entour  d'eux  une  douzaine  de  do- 
meftiques ,  ôc  devant  eux  un  Chatir 
ceint  d'une  .grofle  ceinture  couvertte 
de  plaques  d'argent  doré  avec  une 
grofle  pomme  de  même  métal  fur  le 
devant ,  ôc  au  côté  gauche  un  poi- 
gnard à  gaine  ôc  manche  de  même 
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métal  qui  paffe  dans  là  ceinture.  II 
n'y  a  que  les  Pachas  &  les  Capidgis- 
Bâchis ,  qui  ayent  le  privilège  de  faire 
marcher  devant  eux  un  domeftique 
habillé  de  cette  façon  ,  avec  cette 
différence  que  les  Capidgis  -  Bachis 
n'en  ont  qu'un  :  &  les  Pachas  (  j'en* 
tens  ceux  qui  font  Pachas  à  trois 
queues  )  en  ont  au  moins  fix.  Les 
Capidgis  -  Bachis  fervent  d'introduc- 
teurs aux  audiences  du  Sultan  :  le 
Grand  Seigneur  les  envoyé  en  ambaf- 
fadé  ordinaire  dans  les  pays  étrangers, 
&  en  commifïion  vers  les  Pachas  pour 
leur  porter  la  nouvelle  &  les  ordres 
de  leur  confirmation  ou  dépofition, 
Ôc  quelquefois  pour  leur  demander 
leur  tête.  La  Porte  les  charge  aufïï 
de  conduire  les  Ambafladeurs ,  tant 
qu'ils  font  fur  les  terres  Ottomanes, 
pour  les  défrayer  &  leur  /aire  rendre 
les  honneurs  dûs  à  leur  caractère.  Leur 
charge  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  Roi. 


de  la  Sultane  Efma.  ï  S  f 

Le  Stamboul  Effendy  9  ôc  le  Haré- 
méïn  Mufettichy ,  en  gros  turban  rond 
de  gens  de  loi  ,  couvert  de  mouïïe- 
line  blanche,  &  à  cheval,  entourés 
chacun  d'une  quinzaine  de  domefti- 
ques.  Le  premier  eft  le  Lieutenant- 
général  de  police  de  Conftantinople, 
ôc  le  fécond  a  une  infpeclion  fur  les 
biens  légués  à  la  Mecque  ôc  à  Medine, 
qui  font  en  grand  nombre. 

Les  deux  Cadileskiers  ou  Juges  fu- 
prêmes  d'Europe  ôc  d'Afie,  à  cheval 
ôc  en  gros  turban  rond  de  gens  de 
loi  couvert  d'une  mouffeline  verte  , 
parce  que  ceux  qui  remplifTent  aujour- 
d'hui ces  poftes  font  tous  les  deux  def 
cendans  de  Mahomet.  Cependant  il 
eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  Pa- 
chas ôc  autres  grands  officiers  d'épée 
de  l'empire ,  quoique  defcendans  du 
Prophète  ,  ne  fe  diftinguent  jamais 
comme  les  autres  par  le  turban  verd, 
mais  portent  toujours  le  blanc>  foiç 
qu'ils  fe  regardent  comme  au  -  defîus 
des  privilèges  que  donne  cette  naif- 
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fance,  foit  que  le  refpeft  &  la  confé- 
dération qu'elle  procure  foient  incom- 
patibles avec  l'état  de  foumiflion  & 
d'humiliation  dans  lequel  ils  doivent 
paroître  à  la  Porte ,  ôc  devant  le  Sul- 
tan. La  dernière  de  ces  raifons  me 
paroît  meilleure  que  la -première  :  on 
tire  cette  naiflance  par  les  femmes 
comme  par  les  hommes  :  ce  qui  mul- 
tiplie extraordinairement  le  nombre 
des  defcendans  du  Prophète,  malgré 
l'attention  qu'a  la  Porte  d'envoyer  de 
tems  en  tems  des  Commifïaires  dans 
les  provinces  pour  examiner  les  titres 
de  ceux  qui,  fe  difant  tels,  veulent 
jpuir  des  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés. 

Le  Kiaïa  du  Grand  Vezir  à  cheval 
ôt  en  Mudgevezè ,  avec  une  fuite 
d'une  trentaine  de  domeftiques  :  c'eft 
le  Lieutenant  du  Grand  Vezir  pour 
les  affaires  de  l'empire  dont  il  eft  le 
fécond  Miniftre. 

Vingt-deux  Tchaouchs  ou  Huifïiers 
des  vaifleaux  de  guerre  à  pied  ,  mar- 
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chant  deux  à  deuxj  habillés  fort  pro- 
prement avec  des  camifoles  galonnées 
a  or  ,  ôc  garnies  de  boutons  d'argent 
doré  ;  la  tête  couverte  d'une  calotte 
rouge ,  ôc  ceinte  pardeffus  d'un  pock 
ou  étoffe  de  foye  rouge  :  c'eft  leur 
turban  d'ordonnance. 

Le  Janiffaire  Aga  ôc  le  Capoudan 
Pacha,  tous  deux  à  cheval,  entourés 
de  leurs  domeftiques  ,  ôc  coëffés  du 
turban  nommé  Koullèvy  i,  parce  qu'ils 
font  Vizirs  ou  Pachas  à  trois  queues  : 
le  Capoudan  Pacha  ou  Amiral  avoit 
la  droite ,  parce  qu'il  elt  plus  ancien 
Vizir. 

Trois  cens  Leventis  ou  Soldats  de 
marine  marchans  à  pied  ôc  en  foule 
après  les  deux  Pachas. 

Le  Secrétaire,  le  Lieutenant  ôc  les 

1  Koullèvy.  Ce  turban  a  environ  un  pied  &  demi 
de  hauteur ,  &  efl:  fait  en  forme  de  pain  de  fucre  à 
pointe  ronde,  fur  lequel  s'élèvent  de  haujen  bas  aux 
trois  coins ,  trois  bandes  relevées  de  deux  pouces ,  lar- 
ges d'autant ,  &  fur  le  devant  une  rai*  d'or  de  deux 
doigts  de  largeur ,  prenant  de  gauche  à  droite  depuis  L$ 
milieu  du  tuiban  juiqu'au  bas. 

M  iv 


î  84  Marche  du  mariage 

huit  principaux  officiers  du  corps  des 
Tchaouchs  ou  Huifïiers  du  Divan  à 
cheval^ en Mudgevezè,  ôcfuivis  cha- 
cun d'une  dixaine  de  domeftiques. 

Le  Reis  ErTendy  *  ôc  le  Tchaouch- 
Bachi*  précédés  des  deux  Maîtres  des 
Requêtes,  ôc  des  principaux  officiers 
de  la  Porte  ôc  du  Divan ,  tous  à  che- 
val ôc  en  Mudgevezè ,  avec  un  nom- 
breux cortège  de  domeftiques. 

Le  Grand  Vizir  à  cheval  ôc  en  tur- 
ban koullèvy ,  précédé  de  douze  Cha- 
tirs ,  de  deux  domeftiques  donnant 
l'aumône  à  tous  les  pauvres ,  entouré 
d'une  trentaine  de  domeftiques  ,  ôc 
fuivi  d'une  quinzaine  de  fes  principaux 
ofiiciers  à  cheval  Ôc  en  peliffe  de  mar- 
tre zibeline,  comme  tous  les  Seigneurs 
dont  il  eft  parlé  dans  cette  Relation. 

1  Le  Reïs  -  Effendy  eft  le  Chancelier  de  l'empire 
dont  il  eft  le  troifiéme  Miniftre  ,  il  a  le  département 
des  affaires  étrangères. 

*  Le  Tchaouch-Bachi  eft  le  Grand-Maître  des  cé- 
rémonies ,  Introducteur  des  Ambafladeurs ,  Comman-i 
dant  à  tous  les  Huifïiers  du  Divan  dans  lequel  il  entre 
comme  Miniftre. 
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Quinze  Tchaouchs  ou  Huifliers  du 
Grand  Vizir  en  habit  à  fond  d'or  & 
fleurs  de  velours  verd,  avec  des  ceintu- 
res à  plaques  d'argent  doré,  &  un  pana- 
che à  leur  turban,  régloient  la  marche 
depuis  le  commencement  jufqu'ici. 

Deux  chevaux  de  main  du  Grand 
Seigneur  conduits  en  lefle. 

Le  Miïmar  Aga  ou  Chef  des  Archi- 
tectes ,  accompagné  de  deux  Archi- 
tectes ôc  de  trente  Menuifiers  portant 
des  échelles  peintes  en  rouge,  &  les 
outils  nécelTaires  pour  abattre  les  toîts 
&  auvens  qui  avançant  trop  fur  la  rue, 
auroient  pu  empêcher  les  Nakils  !  de 
palier  dans  les  rues  étroites. 

Trois  cens  hommes  du  quartier  de 
TArfenal  marchant  deux  à  deux,  & 
coéffés  de  calottes  rouges ,  avec  des 
Huifîlers  de  l'Arfenal  d'efpace  en  ef< 
pace^  pour  tenir  ces  compagnies  bour- 
geoifes  en  rang  ;  les  Huifliers  portoient 
en  guife  de  bandoulières  des  écharpes 
de  damas  :  ces  trois  cens  hommes 

*  Naxils.  Voyez  la  page  fuivante. 


'ï86  Marche  du  mariage 

étoicnt  formés  de  compagnies  bour- 
geoifes,  que  le  Capoudan  Pacha,  qui 
en  vertu  de  fa  charge  d'Amiral  eft 
Gouverneur  né  du  quartier  de TArfe- 
nal ,  avoit  fait  lever  dans  ce  quartier 
pour  précéder  les  Nakils,  du  foin  def- 
quels  il  avoit  été  chargé. 

Huit  Nakils  ou  Piramides  de  bois, 
couvertes  &  garnies  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas  de  clinquant  &  de  fleurs 
ôc  fruits  artificiels  ;  on  en  fait  de  dif- 
férentes hauteurs  :  ceux-ci  pouvoient 
avoir  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq 
pieds.  Les  quatre  premiers  étoient 
portés  chacun  par  un  homme,  ôc  les 
quatre  autres  $  plus  grands  ôc  plus 
hauts,  étoient  portés  par  quatre  hom- 
mes fur  une  grande  table  foutenue  par 
de  groiGTes  pièces  de  bois  au  bout  def- 
quelles  étoient  attachées  les  courroies 
qui  fervoient  à  les  porter.  Outre  cela, 
quatre  cordes  attachées  au  haut  des 
nakils ,  &  pendantes  jufqu'à  terre  , 
étoient  tenues  à  égale  difîance  l'une 
de  l'autre  par  quatre  hommes,  afin  de 
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conferver  les  piramides  dans  leur  équi- 
libre. 

,  Un  Nakil  d'argent  maflif ,  pefant 
foixante  &  dix-huit  livres  :  il  pouvoit 
avoir  quatre  pieds  de  hauteur,  &  étoit 
porté  fur  une  table. 

L'Intendant  général  de  la  marine 
fit  fon  Lieutenant ,  à  cheval  ôc  en 
Mudgevezë  :  ilsétoient  entourés  d'une 
vingtaine  de  domeftiques. 

Le  Kizler  Aga  ou  grand  Eunuque,* 
à  cheval  &  en  Mudgevezè ,  entouré 
d'une  vingtaine  de  domeftiques. 

Un  Orlicier  de  la  Sultane  portant , 
dans  une  cadette  de  bois  précieux  , 
garnie  de  nacre  de  perles,  une  bague 
ôc  un  Alcoran  magnifiquement  relié  : 
c'étoient  dés  préfens  du  marié  pour  la 
mariée. 

Quatre  Eunuques  noirs ,  à  cheval  & 
en  Mudgevezè. 

La  Sultane  nouvelle  mariée ,  accom- 
pagnée de  deux  Dames  du  Serai  dans 
un  caroiïe  «  tout  garni  de  jaloufies  de 

1  Ces  caroffes  font  fufpendus  fur  des  chaînes ,  & 
ne  fervent  cjue  pour  les  femmes  &  les  vieillards. 
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bois  doré ,  orné  devant  &  defîus  de 
plaques  &  de  pommes  d'argent  doré. 
Le  carotte  étoit  attelé  de  fix  chevaux, 
à  trois  de  fronts  couverts  d'une  efpece 
de  felle  rafe  fur  laquelle  étoient  atta~ 
chés  les  harnois.  Les  poitrails  étoient 
de  velours  cramoiii  brodé  d'or. 

Six  Eunuques  noirs  à  cheval  ôc  en 
Mudgevezè. 

Sept  beaux  carottes  de  jaloufie  de 
bois  doré ,  à  fix  chevaux  chacun }  dans 
lefquels  étoient , 

La  Sultane  Aïchè ,  fœur  de  Sultan 
Mahmoud. 

La  Sultane  Safiè  ,  fœur  de  Sultan 
Mahmoud ,  &  femme  de  Bekir  Pacha, 
Gouverneur  de  Morée. 

La  Sultane  Kutchuk  Aïchè ,  fille  de 
Sultan  Ahmed  prédécefleur  du  Prince 
régnant ,  ôc  femme  d'Ahmed  Pacha  , 
Gouverneur  de  Sophie.  Ce  Pacha  eft 
fils  de  Topai  Ofman  Pacha,  qui  avoit 
été  efclave  de  M.  Arnauld  à  Malthe,  ôc 
qui,  après  avoir  été  Grand  Vizir,  eft 
mort  à  la  tète  de  l'armée  Turque  de- 
vant Bagdad  où  il  fut  tué  en  1733 
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dans  un  combat  dont  tout  l'avantage 
refta  aux  Perfans. 

La  Sultane  Satiha ,  fille  de  Sultan 
Ahmed,  &  femme  d'Aly  Pacha ,  ci- 
devant  Gouverneur  de  Belgrade. 

La  Sultane  Zeïneb ,  fille  de  Sultan 
Ahmed ,  &  femme  de  Mouftafa  Pa- 
cha, Gouverneur  d'Erzeroum. 

L'Ikindgy  Kadun,  c'eft  la  féconde 
odalik  ou  concubine  du  Grand  Sei- 
gneur. 

La  Deurdundgy  Kadun ,  c'eft  la 
quatrième  odalik  ou  concubine  du 
Sultan. 

Ces  fept  caroffes  étoient  fuivis  cha- 
cun de  deux  Eunuques  noirs  à  cheval 
&  en  Mudgevezè,  &  d'une  douzaine 
de  Boftandgis.  Ceux-ci ,  comme  l'in- 
dique leur  nom ,  ont  foin  des  jardins 
du  Serai  *  :  ils  font  aufli  afFe&és  au  fer- 
vice  des  Sultanes,  des  Eunuques,  Pa- 
ges &  autres  officiers  du  Sultan ,  qui 

1  Serai  ou  Sérail  veut  dire  le  palais  du  Prince , 
&  non  pas  l'appartement  des  femmes,  qui  s'appelle 
Harem  ou  Sacré. 
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ne  peuvent  jamais  fortir  du  Serai:  ils 
font  leurs  commi (lions  ôc  le  fervice 
au-dehors  ;  ils  font  aufïi  chargés  de  la 
garde  des  portes  du  .Serai"  où  ils  fe 
tiennent  dans  des  corps  de  garde. 

Une  troupe  deMjuiiciens  à  cheval. 
Cette  mufique  etoit  compofée  de  dou- 
ze tambours,  douze  Nâï  ou  efpece  de 
haut-bois ,  douze  trompettes  ôc  douze 
cymbales.  Les  cymbales  font  des  plats 
d'airain  creux  dans  le  milieu,  auxquels 
on  fait  rendre  un  fon  en  les  frappant 
en  cadence  l'un  contre  l'autre.  La 
mufique  eft  ici  une  marque  d'autorité 
&  de  puifîance  :  il  n'y  a  que  les  Pa- 
chas qui  puifTent  avoir  cette  efpece 
de  mufique  guerrière  dont  je  viens  de 
parler.  Le  Grand  Seigneur ,  en  créant 
un  Pacha,  lui  donne  les  queues  ôc  les 
tambours  ;  fçavoir,  trois  tambours 
pour  chaque  queue.  Les  troupes  Tur- 
ques n'ont  point  d'inftrumens,  ni  de 
mufique  :  c'eft  la  mufique  des  Pachas 
qui  leur  fert  dans  les  armées. 

Onze  carottes  de  jaloufies  de  bois 
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doré ,  à  quatre  chevaux  attelés  do 
front  ,  fuivis  chacun  de  deux  Eunu- 
ques noirs  ôc.  de  fix  Boftandgys  :  ces 
carofTes  étoient  remplis  de  Dames  du 
Serai. 

Seize  carofTes  à  deux  chevaux,  ôc 
fuivis  chacun  de  quelques  Boftandgys. 
Dans  ces  carofTes  étoient  les  femmes 
du  Grand  Vizir,  de  l'Amiral,  du  Ja- 
niffaire  A  ga,  d'Ibrahim  Pacha  *  Grand 
Vizir ,  du  Moufty  ou  chef  de  la  Loi, 
de  l'Hekim  Bachy  ou  premier  Méde- 
cin *  du  Sultan  :  toutes  ces  Dames 
étoient  invitées  à  la  noce. 

Un  beau  carofTe  de  jaloulles  de  bois 
doré  ,  garni  de  plaques  ôc  pommes 
d'argent  doré.  Il  étoit  vuide ,  traîné 
par  fix  chevaux,  ôc  couvert  d'un  drap 
vert  depuis  le  haut  jufqu'aux  roues 
qui  étoient  argentées  :  c'eft  le  carofTe 

1  Ibrahim  Pacha.  Ce  Vizir  a  été  facrifié  aux  re- 
belles dans  la  révolution  qui  a  mis  Sultan  Mahmoud 
for  le  trône  en  1730. 

1  La  place  de  premier  Médecin  du  Sultan  eft  rem- 
plie aujourd'hui  par  un  homme  fort  confidcré,  qui  a 
été  Cadileskier  ou  Juge  fuprême. 
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que  le  Grand  Seigneur  a  donné  àSul* 
tane  Efma  pour  fon  ufage  :  celui  dans 
lequel  elle  étoit  pendant  la  marche  , 
étoit  un  des  carofles  du  Grand  Sei- 
gneur qui  devoit  retourner  à  fon  Serai*. 

Le  Secrétaire  du  grand  Eunuque  à 
cheval,  ôc  fuivi  de  trois  chevaux  de 
main  de  fon  maître. 

Le  fécond  Ecuyer  du  Grand  Sei- 
gneur à  cheval ,  Ôc  fuivi  de  chevaux 
de  jielais  deftinés  à  remplacer  ceux 
qui  pourroient  manquer  aux  carofles 
du  foin  defquels  il  eft  chargé  par  fon 
emploi  :  le  grand  Ecuyer  ne  fe  mêlant 
que  des  chevaux  de  felle  du  Prince. 

Cette  marche  fe  fit  le  mardi  27  Fé- 
vrier 1743 ,  à  dix  heures  du  matin ,  ôc 
fut  une  heure  ôc  demie  à  défiler. 

Le  carofîe  de  la  Sultane  Efma  étant 
entré  jufques  dans  la  cour  du  Harem 
ou  appartement  des  femmes ,  Iaakoub 
Pacha  fon  époux  y  entra  feul  avec  le 
grand  Eunuque,  ôc  après  avoir  fait  fer- 
mer les  portes,  ils  firent  Éefcendre  la 
Sultane  de  fon  carolfe ,  ôc  la  condui- 

firent 
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firent,  en  la  foutenant  fous  les  bras, 
jufqu'à  fon  appartement  ;  chacun  d'eux 
la  falua  trois  fois  en  l'abordant  &  en 
la  quittant,  avec  des  inclinations  jufc 
qu'à  terre  fuivant  la  coutume. 

Le  Grand  Vizir  &  tous  les  Seigneurs 
de  la  Porte  ,  après  s'être  arrêtés  quel- 
que tems  dans  le  palais  de  la  Sulta- 
ne, fe  retirèrent  chez  eux.  Sur  lefoir 
du  même  jour,  le  Grand  Vizir,  les 
deux  autres  Vizirs,  &  l'Imam  ou  Au- 
mônier du  Sultan  qui  avoit  fait  le  ma- 
riage ,  retournèrent  chez  la  Sultane; 
Ôc  après  avoir  fait  compagnie  à  Iaa- 
koub  Pacha  pendant  quelque  tems ,  ils 
firent  tous  enfemble  la  prière  de  Yatcy, 
qui  fe  fait  tous  les  jours  une  heure  & 
demie  après  le  coucher  du  foleil.  La 
prière  faite ,  ils  conduifirent  le  nou- 
veau marié  en  faifant  des  prières  pour 
lui ,  jufqu'à  la  porte  de  l'appartement 
des  femmes ,  dans  lequel  il  entra  avec 
le  grand  Eunuque ,  après  que  le  Grand 
Vizir  &  les  autres  Seigneurs  qui  l'acr 
compagnoient  fe  furent  retirés. 
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Ce  fut  alors  que  fe  lit  la  confom- 
mation  du  mariage.  Il  ne  fut  befoiti 
pour  cela  ni  de  Khatty  Cherifi }  ni  de 
Topou^  *. 

J'obferverai  ici  qu'il  n  eit  pas  vrai 
que  les  femmes  qui  couchent  avec  le 
Sultan  entrent  dans  fon  lit  parle  pied 
du  lit,  ni  que  les  Pachas  mariés  à  dés 

1  Ces  deux  mots  Arabes  lignifient  à  la  lettre  noble 
carafière.  Le  Khatticherif  eft  un  ordre  fîgné  de  U 
main  du  Sultan.  Plufieurs  prétendent  qu'un  Seigneur 
marié  à  une  Sultane  ne  peut  conlommer  fon  mariage 
fans  un  Khatticherif  conçu  en  ces  termes  :  Kalaaï 
feth  elle  t  dont  le  fens  eft.  :  Faites  la  conquête  de  la 
place.  Mais  cette  opinion  populaire  n'a  aucun  fonde- 
ment. 

*  Le  Topou^  ou  maffe  d'armes ,  en  Turquie ,  eft: 
une  marque  de  commandement.  Un  Seigneur  Turc 
fait  attacher  à  la  felle  de  fon  cheval  un  Topouz  d'un 
côté,  &  un  fabre  de  l'autre.  Le  Topouz,  dans  la  cir- 
conftancç  dont  il  s'agit  ici ,  efl  une  malle  d'armes 
qu'on  dit  que  le  grand  Eunuque  donne  de  la  part  du 
Sultan  au  mari  en  préfence  de  la  Sultane  mariée.  Cet 
ufage  eft  fondé  fur  ce  qui  eft  arrivé  une  feule  fois  à 
l'égard  d'un  Pacha  qui  étant  marié  depuis  quelques  an- 
nées à  une  Sultane  qui  n'étoit  pas  nubile ,  reçut ,  quand 
elle  le  fut ,  la  permiflîon  de  confommer  fon  mariage, 
par  un  topouz  que  le  Sultan  lui  envoya  comme  une 
marque  de  perraiffion  &  d'autorité  fur  là  femme. 
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Sultanes  faffent  la  même  chgfe  à  leur 
égard  :  ce  font  des  opinions  populai- 
res qui  n'ont  aucun  fondement. 

On  fit  pendant  toute  la  nuit  des  ré- 
jouilTances  dans  le  palais  de  la  Sul- 
tane: elles  confiftoient  en  farces  & 
danfes  exécutées  par  deux  troupes  de 
baladins,  Ôc  une  troupe  de  baladines. 
Ces  dernières  habillées  en  hommes 
jouoient  dans  l'appartement  des  fem- 
mes. Une  troupe  de  baladins  jouoit 
devant  le  nouveau  marié  6c  fa  com- 
pagnie ,  ôc  l'autre  dans  une  place  pu- 
blique vis-à-vis  le  Serai,  pour  le  peu- 
ple ôc  les  domeftiques  du  Pacha  ôc  de 
la  Sultane  :  les  baladins  étoient  ha- 
billés en  femmes. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  ôc 
demie  du  matin,  le  Pacha  nouveau  ma- 
rié fut  appelle  à  la  Porte ,  où  le  Grand 
Vizir  le  fit  revêtir  d'une  peliffe  de 
martre  zibeline  :  après  quoi  il  revint 
au  palais  de  ia  Sultane.  La  coutume 
eft  de  faire  revêtir  de  peliffes  les  Pa- 
chas ,  quand  le  Grand  Seigneur  leur 
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donne  un  Gouvernement,  ou  qu'il  leur 

accorde  quelque  grâce. 

Ce  même  Jour  le  Grand  Seigneur 
alla,  fuivant  l'ufage,  à  la  prière  publi- 
que du  vendredi,  qui  fut  faite  ce  jour- 
là  dans  la  Mofquée  du  Sultan  Ahmed  : 
après  quoi  il  alla  chez  la  Sultane  Ef- 
ma,  pour  la  voir. 

Les  Sultanes  ôc  autres  Dames  qui 
avoient  été  invitées  à  la  noce,  y  réitè- 
rent trois  jours  :  le  quatrième  elles  re- 
tournèrent chez  elles  fans  que  le  nou- 
veau marié  les  ait  vues  ;  car  toutes 
les  fois  qu'il  entroit  dans  l'apparte- 
ment des  femmes  pour  voir  la  Sul- 
tane, il  fe  faifoit  annoncer  aupara- 
vant, ôc  les  eunuques  avoient  foin  de 
faire  retirer  toutes  les  autres  Dames. 
I  Iaalçoub  Pacha  eft  âgé  de  cinquante- 
fix  ans  ;  il  eft  fils  d'un  officier  du 
Khan  des  Tartares  de  Crimée ,  qui  fai- 
foit fa  réfidence  à  Conftantinople ,  où 
il  étoit  chargé  des  affaires  de  fon  Prin- 
ce. Il  n'avoit  que  treize  ans  ,  quand  il 
perdit  fon  père,  ôc  le  Saattchy-Bachy, 

i  fin  1747. 
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ou  premier  Horloger  du  Sultan,  lui 
trouvant  une  belle  phifionomie  ôc  des 
talens,  le  fit  entrer  dans  le  Serai  du 
Grand  Seigneur, en  qualité  de  Page. 
Il  a  fervi  pendant  trente-trois  ans  en 
paffant  par  différens  emplois  ,  ôc  il 
étoit  un  des  favoris  du  Sultan  Ahmed, 
qui ,  à  fa  dépofition ,  le  recommanda 
particulièrement  au  Sultan  Mahmoud 
fon  fucceffeur.  Il  exerçoit  alors  l'em- 
ploi de  Kha^inè  Kiaïacy  ,  c'eft  le  fé- 
cond officier  au  tréfor  des  bijoux  Ôc 
joyaux  du  Sultan.  Il  avoit  déjà  cet  em- 
ploi quand  la  Sultane  Efma  naquit  ; 
la  naiffance  lui  fournit  le  fujet  d'un 
poëme  qu'il  préfenta  au  SultanAhmed. 
Ce  Prince  lut  avec  plaifir  le  poëme 
de  fon  favori,  ôc  lui  promit  de  lui 
donner  cette  Princeffe  en  mariage,  dès 
qu'elle  feroit  nubile. 

Sultan  Mahmoud  ,  peu  de  tems 
après"  fon  avènement  à  l'Empire  ,  fit 
Iaakoub  Pacha  Selikhtar  ou  Porte- 
fabre ,  ôc  grand  Maréchal  de  fa  Cour  : 
c'eft  le  chef  ôc  le  premier  dès  ofEciers 
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du  Serai  intérieur  ,  qui  portent  mouf- 
tache.  Les  Pages  ne  parviennent  à  cet 
emploi  qu'après  avoir  patte  par  tous 
les  autres.  La  charge  du  Selikhtar  l'at- 
tache continuellement  auprçs  de  la 
perfonne  du  Sultan,  qu'il  ne  quitte  que 
quand  ce  dernier  entre  dans  l'appar- 
tement des  femmes. 

Les  officiers  du  Serai  font  partagés 
en  trois  dalles  :  la  première  eft  celle 
des  Eunuques  ,  qui  font  commandés 
par  le  Kizler  Aga  ou  thef  des  Eunu- 
ques noirs.  C'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  Eunuques  voient  les  femmes 
du  Sultan  :  ils  font  chargés  de  garder 
l'extérieur  de  leurs  appartenons,  dans 
lefquels  ils  n'entrent  jamais.  Le  grand 
Eunuque  même  ,  quand  il  a  affaire  au 
Prince ,  dans  le  tems  qu'il  eft  dans  le 
Harem  ou  appartement  des  femmes , 
n'eft  introduit  par  les  vieilles  qui  gar- 
dent le  dedans  de  la  porte,  qu*après 
au  'on  a  fait  retirer  les  Dames.  Il  ar- 
rive même  quelquefois  que  le  Sultan 
vient  à  la*  porte  voir  ce  que  lui  veut 
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le  grand  Eunuque ,  &  lui  donner  fes 
ordres.  Les  Eunuques  noirs ,  qui  font 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  font 
au  nombre  de  quatre  cens,  parmi  lef- 
quels  les  douze  plus  anciens  &  plus 
habiles ,  (  car  on  les  élevé  tous  avec 
un  grand  foin)  ont  le  rang  d'Aga  ou 
Gentilhomme,  &  en  portent  les  ha- 
bits  pour  être  diftingués  des  autres. 
On  donne  à  ces  douze  Eunuques  le 
nom  de  Moçahib  ou  Converfatores  , 
parce  qu'ils  ont  la  permiOion  de  par- 
ler au  Prince,  &  de  converfer  avec  lui. 
ïl  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Eu- 
nuques blancs,  que  je  range  dans  cette 
même  claffe ,  foient  auîfi  confidérés 
que  les  noirs,  ou  en  auffi  grand  nom- 
bre. Il  n'y  en  a  qu'une  centaine ,  qui 
font  prépofés  à  la  garde  de  l'apparte- 
ment des  hommes  ôc  à  celle  desfages  : 
ils  fervent  de  précepteurs  &  de  gouver- 
neurs à  ces  derniers,  &  veillent  jour 
Ôc  nuit  fur  leur  conduite.  De  fix  lits 
en  fix  lits  il  couche  un  Eunuque  pour 
empêcher  lesdéfordresqui  pourraient 
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arriver  parmi  ces  jeunes  gens:  ils  ont 
à  leur  tête  le  Capou-Aga,  ou  Aga  de 
la  Porte. 

La  féconde  clafTe  eft  celle  des  Pa- 
ges qui  ont  pour  chef  le  Selikhtar. 
Ces  Pages,  pour  la  plupart,  ne  font 
plus  enfans  de  tribut  comme  autre- 
fois :  beaucoup  de  bourgeois  ôc  au- 
tres perfonnes  de  Conftantinople,  trou- 
vent le  moyen  de  faire  entrer  leurs 
enfans  dans  le  collège  des  Pages.  Pen- 
dant mon  féjour  à  Conftantinople ,  j'y 
ai  vu  placer  un  jeune  enfant  fils  d'un 
renégat  Italien  ,  ôc  un  jeune  Mofco- 
vite  qui  avoit  pris  le  turban  pour  quel- 
que mécontentement  qu'il  avoit  reçu, 
de  fon  AmbalTadeur.  Il  y  a  aufli  parmi 
eux  de  jeunes  enfans  des  Pachas,  ôc 
d'autres  officiers  de  l'Empire  &  de  la 
Porte,  que  le  Sultan  y  fait  placer  à  la 
mort  de  leur  père ,  dont  tous  les  biens 
font  confifqués  au  profit  du  fifc.  Ces 
enfans  font  élevés  dans  un  Serai  ou 
collège ,  qui  eft  à  Pera  vis-à-vis  Conf- 
.tantinople ,  dans  un  fort  bon  air,  fur 
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une  éminence  :  ils  font  inftruits  par 
des  Eunuques  blancs  qui ,  en  leur  en- 
feignant  les  langues  Turque  ,  Arabe 
ôc  Perfanne  ,  leur  apprennent  aufli  à 
monter  à  cheval,  à  manier  le  fabre, 
dont  un  des  exercices  eft  de  couper 
net  un  gros  flambeau  de  cire.  On  leur 
montre  à  décocher  des  flèches ,  Ôc  à 
lancer  la  zagaye  à  pied  ôc  à  cheval: 
ils  y  reftent  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  le 
corps  ôc  l'efprit  formés.  Le  Sultan  va 
à  ce  Serai'  une  ou  deux  fois  l'an ,  ôc 
voit  par  lui-même  les  progrès  de  ces 
Pages.  A  toutes  les  vifites  qu'il  y  fait, 
il  en  emmené  ordinairement  deux  ou 
trois  avec  lui  à  fon  Serai  de  Conftan- 
tinople ,  où  ils  ont  encore  plufieurs 
années  de  noviciat  à  faire  dans  deux 
chambres  différentes  :  après  quoi  ils 
parviennent  à  la  *derniere ,  dans  la- 
quelle ils  font  officiers  du  Sultan  %  ôc 
font  chargés  les  uns  de  le  rafer ,  les 
autres  de  lui  couper  les  ongles,  d'au- 
tres de  lui  fervir  à  manger,  à  boire, 
de  laver  fon  linge,  de  monter  la  mouf- 
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féline  de  fon  turban  :  enfin  ils  ont  foiil 
de  tout  ce  qui  regarde  le'fervice  de 
fa  perfonne  &  de  la  garderobe. 

Ce  font  des  femmes  qui  rempliffent 
les  mêmes  fonctions,  lorfque  l'Empe- 
reur eft  dans  le  Harem  :  il  a  même 
des  joueufes  d'inftrumens  qui  lui  com- 
pofent  une  mufique  complette. 

La  troifiéme  claffe  eft  celle  des 
Boftandgys  ,  qui  ont  à  leur  tête,  le 
Boftandgy-Bachy  :  c'eft  le  feul  officier 
du  Serai'  qui  porte  la  barbe.  Il  accom- 
pagne toujours  le  Grand  Seigneur  ;  ôc 
quand  ce  Prince  va  fe  promener  fur 
la  mer ,  c'eft  lui  qui  tient  le  timon  de 
fa  galiote,  dont  les  rameurs  font  des 
Boftandgys.  J'ai  parlé  plus  haut  des 
autres  fonctions  des  Boftandgys  :  il  me 
refte  à  dire ,  pour  achever  cet  arti- 
cle ,  que  le  Boftandgy-Bachy  eft  le 
prévôt  du  Serai':  c'eft  entre  fes  mains 
que  l'on  configne  les  criminels >  foit 
pour  les  exiler ,  foit  pour  les  faire  exé- 
cuter. Il  eft  chargé  aufli  de  la  garde 
■ÔC  de  la  police  du  port  de  Conftanti- 
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nople ,  du  canal  qui  conduit  de  cette 
capitale  à  la  Mer  noire,  ôc  des  riva- 
ges de  ce  Canal.  Outre  la  garde  de  tou- 
tes les  maifons  de  campagne  du  Sul- 
tan ;  il  a  de  plus  une  infpecYion  &  un 
droit  confidérable  fur  tous  les  vins  qui 
entrent  à  Cqnftantinople  par  terre  <5c 
par  mer  pour Tufage  des  Chrétiens  Ôc 
des  Juifs.  Sa  charge  l'oblige  auili  à 
fervir  de  marchepied  au  Sultan  le  jour 
de  fon  couronnement,  quand  il  monte 
à  cheval  pour  aller  à  Youp,  village 
qui  efl;  au  fond  du  port  de  Conftanti- 
nople,  où  eft  la  Mofquée  d'Youp  dont 
il  tire  fon  nom,  dans  laquelle  on  garde 
avec  foin  le  fabre  du  Sultan  Ofman, 
fondateur  de  la  dynaftie  l  des  Ottho- 
mans.  Les  Princes  Otthomans ,  à  leur 
avènement  à  l'Empire,  ceignent  avec 
beaucoup  de  cérémonie  le  fabre  du 
Sultan  Ofman:  ce  qui  leur  tient  lieu 
de  couronnement. 

Le  Selikhtar  ou  grand  Maréchal , 

1  L'époque  de  cette  dynaftie  doit  erre  placée  à  l'an 
ttijçï  de  l'Ere  Chrétienne. 
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ne  fort  de  fon  emploi  que  pour  être 
fait  Pacha,  ôc  quelquefois  grand  Vizir. 
Quand  ce  dernier  cas  arrive,  il  eft 
obligé  de  relier  caché  pendant  deux 
à  trois  mois,  jufqu  à  ce  que  fa  barbe 
foit  crue ,  parce  que  le  Selikhtar  ne 
peut  avoir  de  barbe,  ôc^Rie  le  Grand 
Vizir  doit  l'avoir. 

Iaakoub  Pacha  fut  fait  Pacha  il  y  a 
dix  ans ,  ôc  depuis  ce  tems-là  il  a  rem- 
pli plufieurs  gouvernemens  dans  lef- 
quels  fa  juftice  ôc  fa  bonté  lui  ont 
toujours  concilié  l'amour  des  peuples 
auxquels  il  a  commandé  :  j'en  ai  été 
témoin  oculaire  pendant  un  an  à 
Seyde  (c'eft  l'ancienne  Sydon)  où  j'é- 
tois  interprète  dans  le  tems  qu'il  en 
étoit  Pacha  :  il  avoit  beaucoup  d'é- 
gards pour  nos  privilèges ,  foutenoit 
notre  commerce ,  ôc  nous  protégeoit 
dans  toutes  nos  affaires. 

Le  Grand  Seigneur  l'ayant  fait  ve- 
nir de  Seyde  pour  lui  faire  époufer  la 
Sultane  Efma  fille  du  Sultan  Ahmed  , 
afligna  d'abord  à  cette  PrincefTe  ua 
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beau  ôc  grand  palais  dans  la  place  de 
Kadirva  liman,  proche  l'ancien  port 
des  galères  des  Grecs  :  ce  palais  a  tou- 
jours été  habité  jufqu'à  préfent  par  des 
Sultanes  &  par  des  grands  Officiers 
de  l'Empire ,  à  la  mort  defquels  il  a 
été  confifqué,  félon  l'ufage ,  au  profit 
du  fifc  :  on  l'appelle  aujourd'hui  le  Pa- 
lais de  Sultane  Efma ,  ôc  il  lui  appar- 
tiendra jufqu'à  fa  mort.  Le  Pacha  fon 
mari  n'a  d'autre  droit  fur  cet  hôtel , 
que  celui  que  fa  femme  voudra  bien 
lui  accorder  :  il  y  loge  avec  elle  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  eft  à  Conftan- 
tinople ,  ôc  comme  il  n'y  eft  venu  que 
pourl'époufer,  il  y  eft  defcendu  à  fon 
arrivée  dans  cette  ville. 

La  Sultane  a  pour  la  fervir  dans  le 
Serai, des  Eunuques  noirs  ôc  blancs, 
des  Boftandgis,  des  Kadounes  ou  ma- 
trones j  des  femmes  efclaves ,  des  cui- 
finiers  ôc  autres  officiers  petits  ÔC 
grands ,  appartenais  au  Sultan  qui  les 
a  placés  auprès  d'elle.  A  la  mort  de 
cette  Prince  ffe  ils  retourneront  tous 
au  Serai. 
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Le  Grand  Seigneur  ne  marie  ordi- 
nairement les  Sultanes  qu'à  fes  favo- 
ris ,  gens  riches ,  qui  ont  foin  de  four- 
nir à  leur  entretien  y  ôc  qui  fou  vent 
n'habitent  pas  avec  elles  plus  d'un 
mois  ou  deux ,  après  quoi  on  leur 
donne  des  Gouvernemens  dont  ils  re- 
tirent de  gros  revenus  :  il  y  a  même 
actuellement  ici  trois  Sultanes  ma- 
riées depuis  quelques  années, fans  que 
leurs  maris ,  qui  ont  des  Gouverne- 
mens confidérables  ,  foient  venus  à 
Confiantinoplepouryconfommerleur 
mariage.  Les  Sultanes  ne  fortent  ja- 
mais de  Conftantinople.  Les  Pachas 
qui  en  ont  époufé,  n'ont  des  concu- 
bines qu'en  petit  nombre  ,  &  avec 
leurpermifîion.  Les  Sultanes  leur  en- 
voient de  tems  en  temS  un  boktcha 
ou  paquet  contenant  une  chemife,  un 
caleçon ,  un  lien  de  tchaktchir,  c'eft 
la  culotte  ,  &  un  ou  deux  petits  mou- 
choirs brodés.  Elles  reçoivent  en 
échange ,  par  le  retour  de  leur  cou- 
rkr>  huit,  douze  ou  quinze  bourfes 
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d'argent  pour  leur  entretien  ;  la  bourfe 
vaut  quinze  cens  livres  :  le  meffager 
eft  toujours  payé  très  grattement.  *Ces 
Princeffes  protègent  leurs  maris  à  la 
Porte  ,  &  ont  foin  de  leur  faire  don- 
tiris    bons  Gouvernemens. 

Outre  ce  que  les  maris  des  Sulta- 
nes leur  fournifTent ,  elles  ont  encore 
un  revenu  fixe  afllgné  fur  le  tréTor. 
On  diftribue  ces  Princeffes  en  deux 
claiTes  :  celles  du  premier  rang,  qui. 
font  filles  du  Grand  Seigneur  ;  Ôc 
celles  du  fécond ,  qui  font  fes  petites 
filles,  ôc  filles  de  quelque  Pacha  au- 
quel leur  mère  eft  mariée.  Les  pre-. 
mieres  ont  fur  l'Etat  une  penfion  de 
trente  mille  écus, &  les  fécondes  une- 
de  quinze  mille.  Il  arrive  quelquefois 
que  le  Sultan  augmente  confi  durable- 
ment ces  penfions,foit  par  l'affection, 
particulière  qu'il  leur  porte ,  foit  à  la 
recommandation  de  leurs  maris,  qui 
ordinairement  occupent  de  grandes 
places. 

La  Sultane  Efma  avoit  une  fœur  qui 
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eft  morte  ,  il  y  a  quelques  années, 
avec  quatre-vingt  mille  écus  de  pen- 
fion':  elle  n'en  avoit  d'abord  que  tren- 
te mille ,  fuivant  la  coutume ,  mais 
Tchorly  Aly  Pacha,  &  Ibrahim  Pacha, 
tous  deux  Grands  Vizirs,  auxquels  elle 
avoit  été  mariée  fuccefïivement,  lui 
avoient  fait  avoir  cinquante  mille  écus 
d'augmentation. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
Sultanes  :  ce  font  les  concubines  du 
Grand  Seigneur  ,  qui  lui  ont  donné 
des  enfans  mâles  :  elles  ont  aufli  des 
penfions ,  un  palais,  des  officiers  ôc 
des  domefticues  particuliers. 

Toutes  les  femmes  qui  ont  fervi 
aux  plaifirs  du  Grand  Seigneur,  ne  font 
point  enfermées  à  fa  mort  dans  le 
vieux  Serai.  L'on  n'y  met  que  celles 
qui  ont  eu  des  enfans  mâles,  &  celles 
qui  n'ayant  point  eu  d'enfans  ,  ou 
n'ayant  eu  que  des  filles,  n'ont  point, 
été  données  en  mariage  par  le  Sultan 
à  quelque  Seigneur  de  fa  Cour.  Une 
preuve  de  ce  que  j'avance  eft  que  la 

mère 
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mère  de  la  Sultane  Efma  eft  a£tuelle- 
merrt  femme  de  Hadgy  Ibrahim  Aga, 
Mutevelly  ou  Intendant  des  biens  lé- 
gués aux  Mofquées  de  la  Mecque  ôc 
de  Medine,  dans  la  ville  de  Magnefie 
dans  l'Allé  Mineure.  Ce  Seigneur  eft 
mon  ami  particulier,  ôc  c'eft  de  lui 
que  je  tiens  une  partie  des  anecdotes 
ci-deffus,  qu'il  a  apprifes  lui-même 
de  fa  femme ,  qui  a  été  long-tems  oda- 
lik  ou  concubine  du  Sultan  Ahmed, 
dont  elle  a  eu  trois  filles. 

Il  n'elt  point  vrai  non  plus,  com- 
me bien  des  gens  le  croient,  que  l'on 
faffe  mourir  à  leur  naiffance  les  en- 
cans maies  des  Sultanes  qui  font  ma- 
riées à  des  Pachas  :  cela  peut  s'être 
Î>ratiqué  dans  les  fiécles  paffés,  quand 
es  Sultans  faifoient  mourir  leurs  pro- 
pres enfans  ôc  leurs  frères  ;  mais  on 
ne  le  fait  pas  aujourd'hui  :  il  y  a  ac- 
tuellement dans  cette  Cour,plufieurs 
Seigneurs  fils  &  petit-fils  de  Sultanes. 
Sultan  Mahmoud  aime  beaucoup 
Sultane  Efma  ,  qu'il  vient  de  donner 
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en  mariage  à  Iaakoub  Pacha  ;  elle  n'a- 
voit  que  quatre  ans  Ôc  demi  quand  il 
eft  monté  fur  le  trône ,  il  y  a  douze 
ans  &  demi.  Ce  prince  n'ayant  point  eu 
d'enfans ,  ce  qui  a  toujours  rendu  fon 
autorité  chancelante ,  il  a  regardé  cette 
Sultane  ôc  fa  fœur,  comme  fes  propres 
filles.  Cette  dernière  peut  avoir  au- 
jourd'hui quatorze  ans  ;  on  dit  qu'elle 
fera  mariée  dans  fix  mois ,  fans  qu'on 
fçache  précifément  avec  qui. L'opinion 
la  plus  commune  eft  qu'elle  épôufera 
le  Selikhtar  a£tuel  qui  s'appelle  Mouf- 
tafa  Bey,  ôc  qui  eft  fils  de  Baltadgy  x 
Mehemet  Pacha ,  qui  a  été  un  Pacha 
célèbre  ,  celui  -  là  même  qui  étant 
grand  Vizir,  ôc  Généralifïime  de  l'ar- 
mée Turque ,  laifla  échapper  Pierre 
le  Grand  de  Prut  ;  ce  qui  occafionna 
fa  difgrace  ôc  fon  exil  dans  l'ifle  de 
Lemnos  où  il  eft  mort.  Ses  biens  ayant 
été  confifqués  à  fa  mort,  fuivant  la 


1  Baltadgy,  c'eft-à-dire  Fendeur  de  bois  :  fon  mé- 
rite layon éleyc  juf^u'à  la  dignité  de  Grand- Vifir* 
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coutume ,  Mouftafa  Bey  fon  fils  qui 
étoit  encore  fort  jeune ,  fut  mis  dans 
la  première  chambre  des  Pages  :  il  a 
parte*  depuis  ce  tems  -  là  par  difïérens 
emplois ,  &  eft  enfin  parvenu  à  celui 
de  Selikhtar  qui  eft  le  premier. 

Sultane  Efma,  qui  depuis  la  dépo- 
fition  de  Sultan  Ahmed  fon  père,  étoit 
dans  le  vieux  Serai' ,  a  été  conduite 
peu  de  jours  avant  fes  noces  au  Serai' 
neuf,  duquel  elle  eft  partie  avec  le 
cortège  ci-deflus,  pour  fe  rendre  à  fon 
palais  de  Cadriga  Liman. 

Le  Grand  Seigneur  ayant  demandé 
combien  l'on  donnoit  ordinairement 
de  bijoux  aux  Sultanes  qui  fe  ma- 
rioient,  on  lui  repondit  que  la  coutu- 
me étoit  de  leur  en  donner  fept  caf- 
fettes.  Sur  cette  réponfe  il  a  ordonné 
qu'on  en  donnât  trois  de  plus  à  cette 
Princefle ,  ôc  qu'on  lui  rendît  tous  les 
honneurs  qu'on  pourroit  rendre  à  fa 
propre  fille  :  c'eft  ce  qui  a  fait  que 
toute  la  'Cour  s'eft  trouvée  à  cette  mar- 
che ,  qui  étoit  des  plus  belles  qu'on 
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eût  vues  depuis  long  -  tems.  Les  bi- 
joux que  l'on  donne  aux  Sultanes  font 
tirés  du  tréfor  des  pierreries  du  Prin- 
ce,  ôc  y  rentrent  à  la  mort  des  Sul- 
tanes :  elles  n'en  ont  que  l'ufage. 

Il  y  a  aujourd'hui  dans  les  prifons 
du  Serai  quatre  Princes  fils  du  Sul- 
tan Ahmed ,  outre  les  deux  qui  font 
morts  depuis  fâ  dépofition  arrivée  en 
mil  fept  cent  trente. 

Le  premier  s'appelle  Sultan  Me- 
hemmed  :  il  avoit  vingt-cinq  ans  dans 
le  tems  que  cette  relation  a  été  faite. 

Le  fécond  èft  Sultan  Mouftafa:  il 
avoit  vingt-deux  ans. 

Le  troifiéme  fe  nomme  Sultan 
Baïezid  ou  Bajazet  :  il  avoit  dix-huit 
ans. 

Et  lé  quatrième  qui  n'avoit  que 
quinze  ans^s'appelle  Sultan  Seïf-eddin. 

Les  Princes  Ottomans,  prifonniers 
du  Grand  Seigneur,  ne  font  point  ren- 
fermés ,  comme  plufieurs  voyageurs 
l'ont  publié ,  dans  des  prifons  qui 
ti ont  d'ouverture  que  par  le  toît  par 


de  la  Sultane  EfmaZ  âij 

où  ils  difent  qu'on  leur  defcend  à 
boire  ôc  à  manger  :  cette  prifon  exifte 
à  la  vérité ,  mais  le  Sultan  n'y  fait 
mettre  les  Princes  que  quand  il  ap- 
préhende quelque  révolution.  On  les 
garde  ordinairement  dans  un  grand 
corps  de  logis,  où  ils  ont  chacun  cinq 
ou  fix  chambres  >  &  un  jardin  pour 
fe  promener  à  pied  &  à  cheval.  Ils 
y  font  fervis  par  des  eunuques,  & 
ont  des  femmes  pour  leurs  plaifirs  ; 
mais  on  a  foin  de  les  rendre  ftériles 
avant  de  les  livrer  aux  Princes  ,  6c 
quand  quelqu'une  d'elles  devient  en- 
ceinte malgré  cette  précaution,  on  lui 
donne  des  drogues  pour  faire  périr  fofi 
fruit. 

Sultan  Ofman  eft  aufïi  actuelle- 
ment dans  les  prifons  du  Serai'  ;  il  eft 
frère  «de  Sultan  Mahmoud  ,  aujour- 
d'hui régnant.  Si  l'on  fuit  l'ufage  or- 
dinaire ,  il  fuccedera  à  fon  frère  com- 
me le  plus  âgé  des  Princes  prifon- 
niers.  Mais  cet  ordre  eft  quelquefois 
changé  par  la  volonté  des  Janiflaires> 
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qui  étant  environ  au  nombre  de  quaran- 
te mille  à  Conftantinople ,  difpofent  du 
trône  &  y  placent  qui  bon  leur  fem- 
ble ,  pourvu  qu'il  foit  de  la  race  des 
Ottomans  ,  auxquels  ils  font  fort  at- 
tachés. L'opinion  la  plus  reçue  eft 
que  fi  cette  Maifon  venoit  à  s'étein- 
dre ,  celle  du  Khan  des  Tartares  de 
Crimée  lui  fuccéderoit. 

Je  ne  dois  pas  oublier  >  en  parlant 
des  JanifTaires ,  de  rapporter  ici  que 
j'ai  lu  dans  les  Annales1  de  l'Empire 
Ottoman  par  Rachid-Efïendy,  livre 
fort  ellimé,  que  l'an  de  l'Hegyre  1 05)3? 
de  Jefus-Chrift,  1688  après  l'avéne- 
ment  de  Sultan  Seuleïman,  fils  de  Sul- 
tan Ibrahim,  à  l'Empire,  les  regifhres 
des  JanifTaires  ayant  étéconfultés  pour 
faire  à  cette  milice  le  préfent  ufité  en 
pareil  cas,  on  trouva  que  le  nombre 
des  JanifTaires  de  Conftantinople,  in- 
valides ou  en  fervice ,  montoit  à  3  81 31, 
&  celui  des  autres  qui  font  en  garni- 
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fondans  les  places  frontières,  à  32263, 
ce  qui  fait*en  tout  703P4,  auxquels 
on  diflribua  35)77  bourfes  d'argent, 
fur  le  pied  de  1  500  liv.  la  bourlè  7  ce 
qui  fait  55)65500  livres  tournois. 
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